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PUVIS DE CHAVANNES
La Muse parle : « Enfant qui reçus le pouvoir De charmer par le verbe auguste et le mystère Du Rythme les vivants qui souffrent sur la terre, Fuis cette humanité qu'il te plaît d'émouvoir.
Seul, inconnu, docile à l'unique devoir D'aimer et d'exalter le Beau que rien n'altère, Chante pour tous, mais loin de tous, voix solitaire! Comme le rossignol qu'on entend sans le voir.
Droits sur les chars de guerre, ou courbés aux charrues, Ou surchargeant leurs nefs de richesses accrues, D'autres vivront parmi la joie et le tourment ;
Sans envier leurs biens ni subir leurs désastres, Toi, pense, rêve et chante infatigablement, Une main sur la lyre et le front vers les astres! »
CATULLE MENDÈS
û Ch m ûLtm /si* ft /? cl ê <C .
Lorsqu'on prononce le nom de Chabrier on songe tout d'abord à son exubérante Espaiia ; mais la popularité de cette fantaisie évocatrice de toute l'Espagne pittoresque ne saurait faire oublier tant de pages imprégnées de charme et de grâce : le premier acte de Gwendoline, le délicieux début de la Sulamite
De même, ceux qui ont connu le causeur plein de verve, le chef d'orchestre imprévu, le pianiste fougueusement passionné se rappellent aussi l'homme excellent, sans jalousie, qui me disait d'un camarade que sa modestie m'empêche de nommer : « Celui-là, c'est le premier de tous », et qui, sur la tombe du maître César Franck, prononçait l'adieu si touchant dont chacun de nous a conservé le souvenir.
A une époque où nombre de ceux qui, aujourd'hui, saluent en lui le maître si clair et si français, se souciaient fort peu de ses œuvres, il avait trouvé de solides amitiés dans un groupe de musiciens qui, dès le premier jour, l'avaient accueilli et compris.
Il tenait à leur suffrage, et, lorsqu'il eut terminé le premier
faire entendre. Puis il quitta Paris en me disant : « Tu ne me
« verras plus avant longtemps, je suis malade, et, alors, comme les
« animaux, je me cache ».
Tandis qu'il approchait de sa fin, la gloire, qu'il méritait, venait à lui. Au moins put-il le comprendre , et assister à la représentation de Gwendoline à l'Opéra, où ses amis eurent la grande joie devoir acclamer unanimement celui auquel avaient été, toujours, leur amitié et leur admiration.
P. DE BRÉ VILLE
J'ai toujours beaucoup aimé et beaucoup admiré Chabrier, parce que j'ai toujours pensé qu'il était le compositeur le plus vivant de son époque.
Vivant, vibrant, exubérant, tout plein de virils enthousiasmes et de magnifiques indignations, tel il m'apparait encore aujourd'hui et tel il fut, en effet, sans relâche ni mesure, depuis la première minute du noviciat artistique jusqu'à l'heure lamentable où son esprit, vaincu par l'effort de surhumaine vie dépensé à la création des personnages de Briséïs, s arrêta net, non pas à la suite d'une décadence quelconque, mais sain et fort, supprimant de façon irrémédiable et foudroyante ce don de vie que je trouve prodigieux.
Et c'est ce don superbe qui a permis à notre grand ami d'être à la fois, dans sa musique comme avec nous, sublime et familier, tendre et brutal, gai jusqu'à l'exaspération du rire et de la fantaisie, et bon jusque dans l'expression des tristesses ou des douleurs. Et c'est parce qu'il fut si vivant, si expansifet de génie si peu économe, que je l'aime et que je l'admire à présent en son œuvre, où il a mis le meilleur de lui-même et où il va revivre dans la gloire qu'il est temps de lui décerner.
Alfred BRUNE AU.
J'ai admiré et j'admirerai toujours, finalement, Chabrier, parce qu'arrivé à une époque où certaines écoles musicales qui n'ont point désarmé affirmaient par leurs œuvres, sinon par leurs paroles, la supériorité artistique du cerveau sur le cœur, il protesta de merveilleuse façon en créant des œuvres nerveuses, vibrantes, brutales, tendres, hardies et joyeuses qui, parmi les grisailles de ses jeunes contemporains, firent V effet d'un coup de soleil.
Et c'est la gloire de Catulle Mendès d'avoir su discerner ce clair génie et de l'avoir dirigé vers le Théâtre où devait s'exalter et s'affirmer son originale et puissante vision de la Vie.
Trop tardivement, hélas! car Briséïs reste inachevée.
Notre joyeux et bon ami est tombé foudroyé au seuil de la gloire, comme ébloui d'avoir soulevé le voile de l'Eternelle Beauté.
Gustave CHARPENTIER.
Chabrier eut au plus haut degré ce don qui fait les grands artistes et par lequel ils recréent toutes choses : une personnalité fortement accusée. Il se laissa être lui-même dans ses œuvres comme dans sa vie, avec sa verve, sa puissante gaieté, sa bonté facile et son besoin d'expansion. Cette originalité qui fit son génie fut aussi la cause du charme particulier qu'il répandait autour de lui. Ce charme ne survit plus que dans la mémoire de ceux qui Vont connu et aimé. Et c'est pourquoi, lorsque tant d'autres voix s'élèvent pour glorifier ses œuvres, j'ai voulu simplement rappeler le souvenir des heures joyeuses écoulées dans son intimité et que nul de ses amis n'oubliera.
Ernest CHAUSSON.
Emmanuel Chabrier a été sans contredit le plus prodigieusement doué des musiciens français de notre génération.
Son enthousiasme en art, sa verve étaient extraordinaires, ce qui n'empêchait pas qui! « peinât » beaucoup en travaillant, et il n'est que trop vraisemblable, hélas ! qu'il est mort à la peine.
Par un sentiment de coquetterie raffinée il enviait parfois leur métier facile à certains de ses confrères, lui dont V ingéniosité musicale, doublée d'une impeccable écriture, était d'une abondance stupéfiante. Vraiment ce n'était pas à lui d'accuser la nature
77 est regrettable qu'aucun de nos directeurs parisiens n'ait eu Pidée de lui commander un grand ouvrage dans lequel sa fantaisie comique se serait trouvée avoir pleine carrière ; nous y aurions gagné, outre un chef-d'œuvre sans doute, de ne pas voir éclore quantité d'opérettes lamentables, bien lugubres pour ceux qui ont eu la bonne fortune d'entendre rire le pauvre et grand Chabrier !
Paul HILLEMACHER
Lucien HILLEMACHER.
Rarement le mot si souvent cité de Buffon fut d'une plus juste application qu'en l'œuvre d' Emmanuel Chabrier.
Le style de Chabrier, c'est Chabrier lui-môme, avec sa fougue toute méridionale et si primesautière, avec sa bonhomie presque héroïque, avec sa richesse d'images et ses saillies toujours inattendues, avec, surtout, son effusion affectueuse, trait primordial de son génie, cause première de V irrésistible expansion mélodique qui nous subjugue en son œuvre.
Le poète, à plus forte raison le poète de sons qu'est le musicien, ne peut créer que par le cœur ; en art, le sentiment seul donne la vie.
Che\ ce grand primitif qu'était Emmanuel Chabrier et ici l'ami qui lui conserve une bien profonde affection peut en faire foi) le cœur était la faculté dominante : c'est pourquoi Chabrier fut un très grand artiste.
Vincent d'IXDY.
Emmanuel Chabrier, l'inoubliable ami, a laissé dans son œuvre la profonde empreinte de son esprit et de son cœur.
Sa verve originale, sa gaieté débordante, sa bonté, sa tendresse, son enthousiasme s'étalent en étincelantes couleurs sur sa riche palette musicale, et le premier acte de Briséïs donne la mesure de ce que l'on était en droit d'attendre du grand artiste dont l'indépendance, la foi et l'honnêteté ne se courbèrent jamais devant la mode ou les conventions.
Son œuvre vivra.
Charles LAMOUREUX.
Emmanuel Chabrier a magistralement prouvé que l'une des qualités distinctives de notre race, la gaieté saine et vigoureuse, peut s'allier avec la perfection de la forme et l'art le plus achevé.
Sa muse était une belle fille saine et plantureuse, qui, quand il lui plaisait, riait à gorge déployée et répandait autour d'elle sa joie exubérante. Certes, elle était capable de ressentir et de rendre d'autres sentiments, de se montrer, s'il le fallait, tragique, tendre ou douloureuse ; mais elle dédaignait les mélancolies nébuleuses et les fades mièvreries qui ont peu à peu envahi la musique, et finiraient par en faire un art veule et incompréhensible.
En somme, le verbe si clair, si lumineux de Chabrier donne un démenti formel à ceux qui doutent que notre sol puisse enfanter des musiciens capables d'exprimer le génie même de la race.
Je ne connais rien de V opéra que le Maître laisse inachevé. Ce que j'affirme, c'est que, si la mort n'eût interrompu prématurément sa noble carrière, il aurait pu, quelque jour, écrire une œuvre complète, réunissant les ardeurs passionnées delà Sulamite, le coloris ensoleillé rf'Espana , la verve bouffe de /'Étoile, la spirituelle gaieté des Cigales, des Cochons roses, des Gros dindons, et aussi ce parfum de vraie nature, cette odeur de terroir gaulois qu'on respire à chaque mesure dans tant de pages pittoresques, chatoyantes et si touchantes parfois sous leur simplicité robuste.
Xavier LEROUX.
Par la puissance de son tempérament, la fougue entraînante de son inspiration, la nouveauté de ses rythmes, la personnalité de ses idées, Chabrier mérite d'être placé parmi les premiers des musiciens de l'Ecole française moderne. Artiste aux aspirations les plus nobles, visant toujours au plus haut, il a fait, avec le cœur, de la musique qui arrive au cœur. Exubérant, débordant, joyeux, on peut dire qu'il a créé le rire en musique, le rire jaillissant de rythmes imprévus, d'harmonies heureuses et neuves, de sonorités éclatantes, de combinaisons se renouvelant sans cesse. Sa pensée est un torrent tumultueux qui arrache tout sur son passage, mais qui, s'il entraîne de la terre et des cailloux, roule aussi de l'or le plus pur.
Briséïs est là, œuvre inachevée, hélas ! qui montre à quelle hauteur aurait pu atteindre ce grand artiste s'il était sorti vivant de cette terrible lutte avec l'idéal qui l'a terrassé et tué.
Qu'il soit permis à un ami d'apporter te tribut de son admiration et de ses regrets au pied de ce monument funéraire élevé à Emmanuel Chabrier par le poète qui lui a inspiré ses deux plus nobles œuvres : Gwendoline et Briséïs.
André MESSAGER.
Je considère F œuvre d'Emmanuel Chabrier comme des manifestations très importantes dans l'histoire de la Musique. La grâce de son invention, l'intensité des sensations et la maîtrise de sa technique font de lui un des compositeurs qui auraient mérité Fadmiration du monde musical tout entier. J'espère, avec confiance, que ce temps de justice viendra ; et je serai bien fier alors d'avoir été l'un de ceux qui, hors de son pays natal, contribuèrent à faire admirer ses rares dons d'artiste créateur.
Félix MOTTL.
Quand les lentes forêts s'évadaient de leur givre, Quand le jeune soleil libérait les étangs, Tu plaignais la nature obstinée à revivre. Reprise, chaque année, au leurre du printemps.
Tu ?z' es plus le captif du mois et de Vannée : La mort, élargissant d'un coup ton horizon, Soustrait au mouvement sans but ta destinée, Et tu connais enfin l'immuable saison.
Mais nous, amis de ta jeunesse et de ta gloire, Fidèles qui gardons depuis tantôt sept ans Au cœur ton souvenir, tes vers dans la mémoire, C'est à nous maintenant de craindre le printemps.
Nous ne voyons jamais qu'avec des yeux moroses Ses prés pleins de parfums, ses fleurs et ses clartés, Car nous ne pouvons pas oublier que les roses Refleurissaient ainsi quand tu nous as quittés.
Marcel COLLIERE.
X X V II
Poète-Ami qui dors, oublieux du Soleil Non moins que de f Orgueil décevant qui nous mène Et des Douleurs dont est faite la Joie humaine, J'ai souvent désiré reposer ton sommeil !
Car au delà les Temps et par delà l'éveil Des générations futures — phénomène Merveilleux — ta Pensée étendit son domaine, Magique parc épris d'un calme sans pareil,
Où bien des fois, quittant les jardins limitrophes, Je vais cueillir les parfums rares de tes Strophes, Pour enchanter mes peines en te relisant !
Et, jaloux de ta juste Gloire, je V envie,
Toi qui mourus au seuil entr'ouvert du Présent
Sans avoir aperçu les horreurs de la Vie !
Rodolphe DARZENS.
L'hiérodoule au cœur d'éternel diamant Dans la suprême nuit contemple éperdûment L'hiver du ciel blanchi par le givre des astres.
Celui qui chante est un enfant, et sa chanson, Rose clémente, éclose douce en la mémoire, Grandit, grave d'amour, vers Vaurore illusoire D'où les prêtresses d'or sourient dans un frisson.
Et toi, n'écoute plus les fifres de l'automne, Les sanglots de la nuit, ou les dolents midis S'éteindre vers l'hiver en les chênes raidis, Parmi l'oubli des fleurs, dont la terre s'étonne.
O saisons! c'est de vivre et d'aimer le seul prix : La voix hardie entr'ouvre un jardin de délices Où tu viennes parmi les parfums, et remplisses Tout ton rêve de joie et de printemps fleuris.
Laisse la vie, ami, qui s'agite méchante Et qu'emportent les vents vers d'obscurs lendemains ; Un exil tendre offre à ton songe des chemins D'extase! et l'hiver même, écoute ! la voix chante.
Regarde, et quand tes yeux se pâmeront d'amour, Tu verras s'avancer la belle hiérodoule Dont la marche aux sentiers que sa sandale foule Parsème tout le ciel des corolles du jour.
André FONTAINAS.
C'est le printemps. Chantons. Le ciel est clair, Des oiseaux bleus nichent parmi les branches, Des violettes ont parfume' les airs, Où cà et là planent des formes blanches : Là-bas sourit l'écume de la mer.
En des prairies que des sources arrosent Errent, gemmés d'opale et de rubis, Des rois tristes un peu, malgré les roses, Et, dans la brise que le printemps tiédit, Vole le chant de leurs lèvres décloses.
O chansons pures et tendres, dont le vent Emporte la mélancolique gloire :
Chansons de rois pâles, chansons d'enfants. Chansons où meurt l'espérance illusoire Des étés longs, calmes et triomphants !
Vers la lumière, déjà presque effacée, Montent, douces et dolentes, les chansons. Le printemps passe. Les lèvres sont lassées. L'été fuit. C'est l'automne et ses frissons. Entends l'hiver et sa marche glacée.
A. -Ferdinand HÉROLD.
Les longs voiles de Vombre, aux dalles de granit. S'épaississent pour tous ; les yeux, fanaux de vie, Brûlent comme lampes fixes, un instant, à travers Les landes denses et brèves de l'oubli, Crêpes flottant aux soirs parmi l'heure infinie.
Puis la lueur se meurt devant le porche ouvert Des labyrinthes sourds où ne glisse nulle sandale. Ou nulle main glacée ne vient guider la main Du visiteur timide, catéchumène paie De Vétonnement sourd et du gel sibyllin.
Mais la voix du poète, quand sa face est entrée Toute dans V inconnu, et la lente spirale Des escaliers de nuit s'en revient et réveille Les papillons des violons et des cymbales Et sa voix de statue éclate et s'émerveille,
Et l'heure des vivants s'arrête et prête l'oreille.
Gustave KAHN.
Ainsi que priaient les apôtres, Unis en F esprit, à genoux, Nous voici les uns près des autres, N'es-tu pas au milieu de nous ?
Oh! silence, une voix s'élève Du fond de l'ombre de nos chants.
Elle s'ouvre en nous comme un rêve, Comme une flamme dans l'encens.
Elle est semblable à la lumière Qui trône au blanc faite des monts, Où se mêlent à nos prières Toutes les roses des vallons.
Et nous sommes unis en elle Dont les ondes et les accords Enveloppent nos voix mortelles Dans son immortalité d'or.
Charles VAN LERBERGHE.
Frère, qui t'a dit mort ? Certes la porte est close Qui donne sur la nuit où se turent tes pas, Et ceux qui près du feu devisent de la rose S'étonnent que ta voix ne leur réponde pas.
Mais d'autres sont entrés par la porte de l'aube. Et nous dirent ton nom consacré par tes chants ; Et nous sûmes alors, malgré l'Hôte qui rôde, Que tu n'étais pas mort au carrefour des champs.
Tu nous guettes, ô Frère, aux carreaux de l'auberge. Et le passeur t'attend encore sur la berge. Si l'on faisait silence on entendrait couler
Tes larmes, sur le seuil qu'éclaire un peu la flamme, Et voici que le vent nocturne va troubler Ton ombre dans les fleurs où revivra ton âme.
Stuart MERRILL.
Tu t'en allas un soir de mai : la ville en fête Haletait de printemps, de jeunesse et d'amour, Et tu nous as quittés pour la nuit sans retour, Ame mélancolique et toujours inquiète.
En vain, les mornes dieux, formidables et doux. Ont détaché ta main de nos mains fraternelles : Le sel acre des pleurs brûle encor nos prunelles, Quand ta voix, triomphant des heures, chante en nous
Et suscite, parmi les roses des vesprées, Sous des voiles tissus de soleils et de deux, Une vierge dolente au regard anxieux Qui nous appelle et fuit vers les ombres sacrées.
Forme grave dressée au seuil mauvais du sort, Image de fierté qui pleurait et s'est tue. Ma bouche te cherchait d'une lèvre éperdue; Mais j'ai heurté du front les portes de la Mort,
Hélas ! et tu survis dans nos seules mémoires Et, sans que rien m'entende au tombeau souterrain. Je fixe tristement sur le vantail d'airain Avec l'amer laurier les palmes illusoires.
Pierre QUILLARD.
X XXIV
Sa jeunesse ne fut qu'un printemps passager Qui présagea les fruits d'une féconde automne, Mais avant que le grain fût grappe pour la tonne, Il vit verdir le cep sans pouvoir vendanger.
Laissons Avril sourire et Décembre neiger. La Mort inattendue et toujours monotone Interrompt la chanson que sur sa faite entonne L'enfant qui l'anima d'un refrain messager.
Le doux chant isolé qu'emporte un vent farouche Se disperse, renaît, passe de bouche en bouche, S'enfle de voix en voix et se reprend en chœur ;
Une invisible lèvre au pipeau taciturne
S'unit encor, de l'ombre, au jeu vaste et vainqueur ,
Et l'amphore où l'on boit a la forme de Fume.
Henri de RÉGNIER.
La Maigre aux yeux d'ivoire, offensés par La-are A l'évocation du Bleu Conquistador, Voulut, aspic d'acier, sa faucille d'avare Au col prématuré de ta science d'or.
Depuis, malgré les dures planches où la Moire Avec son sceptre d'os, un soir, t'a reculé, La faim religieuse de notre mémoire, Enfant, sourit aux grains de ton magique ble.
Ne te plains pas, ô jeune exemple de splendeur, Ami qui ne connus le mensonge de vivre Et dont la gloire est belle de dive candeur.
Plains-nous plutôt, front d'or, d'un or jamais changeant. Plains tes frères palis par la chimère à suivre Et qui s'endormiront avec un front d'argent !
SAIXT-POL-ROUX.
J'étais l'aventurier morose et dédaigneux Qui méprise la guerre à cause de la gloire.
Certe, et tu es entré dans la cité des tombes.
Grave et triste comme un vainqueur qui fuit la gloire ;
Au bruit lourd de la herse noire qui retombe
Tu as baisé au cou la mort expiatoire ;
Et nous restions muets, appuyés sur nos lances, A regarder la nuit se faire sur nos rêves Avec aux lèvres le blasphème que l'on lance Quand la muraille haute est un défi au glaive ;
Et maintenant, ami, devant la grande porte Dont tu franchis le seuil sans détourner la tête, Nous rêvons le baiser qui panse et réconforte Et la trêve de Dieu où tu dors, ô Poète!
Francis VIÉLÉ-GRIFFIN.
ACTE PREMIER
Sous une nuit d'automne, tantôt très noire de nuage, tantôt claire de lune, un jardin de lauriers et de lys, devant la maison des champs où vivent Thanastô et sa fille Briséïs. La maison est à droite; quatre marches précèdent le seuil d'où s'élèvent quatre colonnes qui supportent une terrasse étroite à la balustrade ajourée. — Vers le milieu de la scène, un peu à gauche, sur un piédestal chargé d'offrandes, une grande image d'Apollon. — ■ La mer, très calme, est visible, assez proche, dans les intervalles d'un déroulement de dunes à la pente douce.
Au lever du rideau, la scène est vide; le navire n'est pas encore visible; on entend les voix de l'équipage.
La nef légère a pris l'essor
Vers le golfe aux îles perlières.
Avec des traînements et des lenteurs de lierres On voit luire sur l'eau, s'éteindre et luire encor
Les longs cheveux d'écume et d'or
Des Néréides familières.
ACTE PREMIER. — SCENE PREMIERE
La galère apparaît, très peinturée. Clair de lune dans l'intervalle des collines de sable. Dix rameurs sont assis sous la voile gonflée.
La nef légère a pris l'essor
Vers le golfe aux îles perlières.
Ilylas est debout à l'avant; il est tourné vers la maison de Briséïs.
Ramez plus lentement, compagnons! et plus près
De ces bois de lauriers pourprés; Car nous passons devant les jardins qu'émerveille
Briséïs aux nymphes pareille.
La nef traverse lentement l'intervalle, disparaît derrière la dune, pendant que 1 équipage reprend la chanson du voyage.
LES MARINS
Hermès se mire dans la mer
En avant de notre carène.
Pour aller acheter dans Tyr ou dans Cyrène Les beaux lins que rougit le coquillage amer,
Nous saurons braver d'un cœur fier
Les tempêtes et la sirène.
Hermès se mire dans la mer
En avant de notre carène.
II Y L A S , derrière la dune.
Jetez l'ancre et carguez les voiles ! Avant peu Notre nef rouvrira son aile un instant close.
11 apparaît sur la hauteur.
Comme un voyageur s'arrête au milieu Du voyage pour cueillir une rose,
Je veux encore d'un adieu
Saluer le toit où repose La vierge Briséïs, mon amour et mon vœu !
Il a descendu le sentier et se trouve au milieu du théâtre; il se tourne vers la fenêtre au delà de la terrasse.
ACTE PREMIER. — SCENE PREMIERE
Dans le tranquille gynécée, Auprès des bons rouets chargés
De lins légers, Tu dors, Briséïs, fiancée !
Ces lauriers frissonnent encore D'avoir frôlé tes voiles blancs,
Ces lys tremblants T'attendent comme une autre aurore ;
Et les colombes endormies, Là-bas, dans notre colombier,
Sous le sorbier, Rêvent à tes lèvres amies.
Viens! n'entends-tu pas qu'une voix éprise Se mêle aux rumeurs de la vaine brise ?
Briséïs apparaît sur la terrasse, une lampe à la main.
C'est elle!
Pendant qu'elle regarde au dehors, en se penchant, Hylas se dérobe derrière les buissons, cueille des rieurs, les assemble, et, rapproché de la fenêtre, les jette à Briséïs, en disant :
Viens !
Hylas! ô joie ! encore ici !
Mélancoliquement et comme prise d'un remords :
L'âme pleine d'un noir souci, Je veillais Thanastô, ma mère, maîtrisée Par un mal sans merci.
Elle soulève la tenture et regarde dans la maison.
Mais un Dieu la secourt : elle dort, apaisée. Ardente et joyeuse :
Et tu m'appelles ! Me voici !
SCÈNE DEUXIEME
BRISÉi'S, HYLAS
n r i s k ï s , ardemment.
Hylas! mon fiancé!... Bonté des dieux célestes! C'est toi! Tu ne pars pas? Je ris, puisque tu restes. Comme aux fleurs les rayons, il me faut tes regards !
Enfant! nous connaîtrons l'absence aux jours funestes. J'ai voulu te revoir encore... Mais je pars.
b r ï s f. ï s Tu peux partir, m'ayant revue?
O chère tête !
Dans Corinthe aux beaux murs tes parents sont fameux Pour leurs grands biens; il doit être riche comme eux L'époux qu'accueillera le gynécée en fête !
Pour t'obtenir, vierge fleurie, Pour l'amour de ta jeune chair, Je m'en irai parmi les périls de la mer Vers les richesses de Svrie.
ACTE PREMIER. — SCENE
J'entasserai sur ma galère L'ivoire, les baumes puissants, La pourpre orientale et les rares encens, Les coraux et la perle claire,
Arin que mes mains amoureuses Jettent toute une floraison D'or joyeux sur le seuil de ta riche maison Au matin des noces heureuses!
b r i s é ï s J'ai peur, ô mon amant!... Je crois Entendre au loin l'éveil des tempêtes haineuses.
Folle! ce sont de vains effrois; Mon vaisseau passera sur les mers lumineuses Comme un oiseau glissant sur l'eau des lacs fleuris.
nuis k ï s
Mais je crains plus que la tempête Les mauvaises îles en fête Où l'amour étranger trouble les cœurs épris...
Là-bas, dans les cités d'Asie, On dit qu'au jeune voyageur De belles vierges sans rougeur Offrent leurs lèvres d'ambroisie.
Souviens-toi, quand tu les verras, Que, plaintive et jalouse d'elles, Ta Briséïs, au loin, rêve en ses nuits fidèles A la caresse de tes bras.
solennellement.
Par l'auguste Kypris, reine des destinées,
Et par les Hyménées, Je jure de t'aimer jusqu'au suprême jour
D'un immuable amour.
BUIS E 1 S
Vous avez, nuit sans voiles, Entendu mon amant!
H y i, a s Sous les bonnes étoiles, Fais le même serment !
Par l'auguste Kypris, reine des destinées,
Et par les hy menées, Je jure de t'aimer jusqu'au suprême jour
D'un immuable amour.
Mais c'est trop peu d'aimer jusqu'aux sommeils funèbres! 11 faut aimer encor par delà leurs ténèbres.
Les cœurs qu'embrasa l'amour radieux
Ne s'éteignent pas dans les sépultures, Et l'invincible Eros, dieu plus fort que les dieux, Peut soulever le marbre et rompre les clôtures Du sépulcre odieux.
Si l'on couchait ta fiancée Dans la tombe, au déclin du jour.
Blanche, elle sortirait de la tombe glacée Pour sourire à ton cher retour.
Mêlée aux pâleurs de la lune, Tremblante comme un vol qui craint de se poser, Elle frôlerait d'un baiser Ta chevelure brune ; Et, d'un bras lilial Comme le cou d'un cvgne, Morte, mais belle encore, elle te ferait signe De t'endormir près d'elle au tombeau nuptial.
Certes, je te suivrais dans la tombe amoureuse
Mais pourquoi donc, ô jeune esprit, Rêver l'affreuse mort quand la vie est heureuse?
ACTE PREMIER. — SCÈNE IF
Tu dis vrai. Demain nous sourit.
H Y LAS
Deux roses sur la même branche Fleuriront demain.
BR1SÉÏS
L'une empourprée...
Et l'autre blanche.
Laisse-moi respirer le parfum de ta main.
Deux astres pareils à nos âmes S'ouvriront aux cieux.
H Y LAS
L'un de neige.
Et l'autre de flamme...
Laisse mon cœur se fondre aux rayons de tes yeux.
Demain ce sera la journée
bris é ï s Où, jetant des fleurs sous nos pas,
Les vierges crîront : Hyménée!
b r ï s É i s Et nos cœurs le diront tout bas.
ACTE PREMIER. — SCENE
BRISÉÏS ET HYLAS
Hyménée! Hymen! Hyménée!
LES MARINS, derrière la dune.
Hylas! Hylas! C'est le moment De lever l'ancre et de hisser la voile!
Il faut partir !
Hélas!
HYLAS
Répétons le serment.
Sois témoin, ô dernière étoile !
HYLAS ET BRISKÏS
Par l'auguste Kypris, reine des destinées,
Et par les hy menées, Je jure de t'aimer jusqu'au suprême jour...
iî r i s i •': ï s
Non! C'est trop peu d'aimer jusqu'aux sommeils funèbres: Je jure de t'aimer par delà leurs ténèbres
HYLAS ET BRISÉÏS
D'un immortel amour !
l 1: s marins
Hermès se mire dans la mer
En avant de notre carène.
Pour aller acheter dans Tyr ou dans Cyrène Les beaux lins que rougit le coquillage amer,
ACTE PREMIER. — SCÈNE II
Nous saurons braver d'un cœur fier Les tempêtes et la sirène.
Hermès se mire dans la mer En avant de notre carène.
HYLAS
s'cloignant à reculons, tandis que chantent les marins.
Bientôt ce sera la journée
lî r i s é ï s Où, jetant des fleurs sous nos pas,
HYLAS
Les vierges crîront : Hyménée !
b r ï s é ï s Et nos cœurs le diront tout bas.
HYLAS ET B R I S É ï S ,
en se séparant et en s'envoyant des baisers.
Hyménée! Hymen! Hyménée!
On entendra Hylas qui répète, au loin : « Hyménée », comme un adieu, taudis que se meurt le chant des marins. Briséïs écoute longtemps, n'entend plus rien, se détourne vers sa maison. — En traversant la scène elle songe que l'orage pourrait menacer la galère; mais elle écarte cette idée :
« Nous saurons braver d'un cœur fier
« Les tempêtes et la sirène » dit l'orchestre.
Puis elle songe que son amant pourrait la tromper :
« Là-bas, dans les cités d'Asie,
« On dit qu'au jeune voyageur »
Mais le serment la rassure :
« Par T auguste Kypris »
Elle va, plus contente, vers sa maison. Une tristesse : elle pense à sa mère malade.
« Ma mère, maîtrisée
« Par un mal sans merci »
Mais elle voit sur le seuil les Heurs qu'Hylas lui a jetées, les ramasse, les baise et se laisse choir sur le banc en songeant :
« Hyménée ! Hymen ! Hyménée ! »
SCENE TROISIEME
BRISÉÏS, puis LES SERVANTES, puis STRA- TOKLÈS, puis THANASTO, puis LES VIEUX SERVITEURS.
Pendant que Briséïs, assise, rêve, des plaintes de femmes se font entendre
dans la maison.
DES SERVANTES
dans la maison.
Hélas!
d'autres servantes,
plus près.
Hélas!
UNE SERVANTE
apparaissant, les bras levés, sur la terrasse. Réveil affreux!
ACTE PREMIER. — SCENE III
Ma mère !...
Elle se précipite vers le seuil, où elle rencontre un vieux serviteur qui accourt effaré.
Ah! Stratoklès, parle!
STRATOKI.K S
Un démon tourmente Ta mère .. Le vieux mal s'accroît ! Pleine de cris Elle rôde, hagarde, En secouant ses cheveux gris!
s 'élançant.
Ce n'est pas vrai !
STRATOKLÈS
Regarde !
Ils s'écartent épouvantés devant Thanastô qui enire, éperdue, et suivie des servantes en tumulte.
THANASTÔ
Laissez-moi. Vos secours Sont vains et vos plaintes sont vaines. C'est toi qui cours, O mort, dans mes veines!
b r ï s É ï s , plaintivement.
Mère, qui me portais, petite, entre tes bras, O mère, ne meurs pas !
tombée à genoux, défaillante.
Jésus! Jésus! Je suis en proie à l'épouvante De la tombe... Jésus, épargne ta servante!
I. ES VI E IX S E R VI TE U RS
entre eux.
Quand le destin courbe la femme ou l'homme, Ils invoquent les dieux, nos uniques soutiens.
r, r i s É ï s , à Stratoklès.
Quel est donc le Dieu qu'elle nomme?
Hélas ! c'est le Dieu des chrétiens!
se redressant.
Mais non! je n'ai pas peur du trépas qui délivre! J'accepte le martyre et j'aime le tourment. Sauve-moi pour sauver les âmes, Dieu clément! C'est pour donner la vie à tous que je veux vivre !
Solennelle :
Ainsi qu'un semeur charitable Dans le champ du voisin sème le blé futur, Je porterai chez les païens au cœur impur Le dogme rédempteur et le Dieu véritable,
Glorieuse et fanatique :
Pour qu'au jour des moissons superbes, En la splendeur des éternels midis, Se remplisse de belles gerbes La grange de ton Paradis!
Mère, reviens à toi !
LU
LES SERVANTES ET LES SERVITEURS
Thanastù !
T H A N A S T Ô , au milieu d'eux et se tordant de douleur. Mon cœur est un tison!
Je veux vivre pourtant... je dois remplir ma tâche... ; Fais-moi vivre, Seigneur! J'ai souffert, d'un cœur lâche, Les autels des faux dieux auprès de ma maison ; Fais-moi vivre! L'enfant qui devait être tienne, La vierge Briséïs n'est pas encor chrétienne. Oh! donne-moi, Seigneur, la guérison
Elle se dompte, elle s'efforce, elle se lève à demi. Pour qu'au jour des moissons superbes, En la splendeur des éternels midis, Se remplisse de belles gerbes La grange de ton paradis!
tlle retombe inanimée.
ACTE PREMIER. - SCÈNE IV
Ah ! ma mère!...
A genoux vers sa mère.
Elle vit... le souffle ouvre sa bouche...
aux vieux serviteurs.
Vieillards, portons-la sur sa couche.
Les serviteurs soulèvent Thanastô, la soutiennent, la conduisent, mi-éva- ;, vers la maison.
BR i s i ; Y s
Mère au cher cœur, front vénéré, Toi qui berças mon enfance ravie, Pour te soustraire à i'Hadès abhorré
Je suis prête à donner ma vie.
THANASTÔ,
se retournant à c'.eini.
Tu bas dit... je m'en souviendrai!...
STRATOK LES, à Briséïs, pendant que Thanastô et les serviteurs rentrent dans la maison.
Parfois d'un long regret la parole est suivie. Pourtant, devant l'autel de Sminthée à l'arc d'or, Vierge, implore les dieux, — s'il est des dieux encor!
Les servantes et Briséïs, en théorie, environnent la statue d'Apollon. I. E S S E R V A N T E S
Phoïbos, entends vers toi monter nos voix plaintives Comme vers un héros des appels de captives.
ACTE PREMIER. — SCENE IV
O voyant, qui sais nos douleurs, Libérateur qui chasses de la terre L'ombre funeste à la beauté des fleurs. Fais resplendir un matin salutaire
Sur les suppliantes en pleurs!
s r R a T O k L î: s i : r 1. 1: s vieux s e rvit e uns, revenus sur le seuil.
Phoïbos, tueur de loups, aux mains claires et fortes,
Surfis contre la mort sur le seuil de nos portes !
Dès cl- moment, la nuit se dissipe peu à peu; une rougeur se fait à l'orient, sur le haut de la dune.
Iî R l s É i s
Roi magnanime de Pété, Qui sur la vague et la terre fleurie Épands la vie et la bonne clarté, Rends, ô Phoïbos, à ma mère meurtrie
La jeune force et la santé.
L'orient s'est éclairé de plus en plus.
LES SERVANTES ET LES SERVITEURS
Phoïbos, royal sauveur que notre deuil implore, Viens, sauveur, dans la gloire ardente de l'aurore!
LE CATÉCHISTE
tout vêtu de blanc, sur le haut de la dune, se dresse et lève aux deux, dans la lumière, une croix, faite de deux branches d'arbres.
Celui qui sauve, le voici !
Qui donc nous apparaît dans le ciel éclairci ?
ACTE PREMIER. — SCENE IV
LE CATECHISTE,
au sommet de ia dune.
Rédempteur des péchés du monde,
Lvs sacré des divins vergers,
Baume propice aux affligés,
Etoile de la nuit profonde, Toi qui ressuscitas la fille de Jaïr!
Jésus, prends en pitié celle qui va mourir.
II a descendu le sentier, pendant le grandissement du jour. Il a marche vers la porte.
O trésor des saintes sagesses,
Christ clément, Christ libérateur,
Soleil de gloire, bon Pasteur,
Torrent des divines largesses, Toi qui dormis trois jours dans la nuit sans flambeau, Jésus, épargne-lui les horreurs du tombeau !... Après une courte prière à voix basse il s'approche de la maison.
STRATOK LES, aux serviteurs.
C'est l'un des prêtres téméraires Du nouveau Dieu.
UN SERVITEUR, s'avançant vers le Catéchiste.
Qu'il parte !
ACTE PREMIER. — SCÈNE IV
TOCS LES SERVITEURS, se précipitant vers le Catéchiste, en tumulte.
Va-t'en ! Va-l'en !
Le Catéchiste, qui a gravi les marches, se retourne lentement sur le seuil et lève, pour bénir, les bras.
* LE CATECHISTE,
avec une douceur solennelle.
La paix Soit avec vous, mes frères !
Ils reculent comme saisis de respect; il cutre dans la maison.
O vieillards, pourquoi tremblez-vous?
Quel est ce pâle et doux visiteur qu'on redoute?
STRATOKLÈS
Tu vois le messager d'un Dieu triste et jaloux... O Briséïs, écoute !
Sur le bel Olympe neigeux Trônent les Immortels dans l'orgueil de leur gloire :
Zeus flamboyant, Zeus orageux.
Apollon au plectre d'ivoire, Pallas guerrière, Ares qu'empourpre la victoire
Avec Kypris aux tendres jeux ; Et du mont qu'environne un lumineux mystère La joie et la beauté rayonnent sur la terre.
Mais des hommes en mer, la nuit,
En passant près d'une île sombre, Ont entendu le lamentable bruit
D'une voix qui criait dans l'ombre :
'( Pan est mort! Pan est mort ! Pan est mort ! » Et ce bruit Semblait faire éternelle et sans bornes la nuit.
ACTE PREMIER. — SCENE IV
Vieillard, la voix mentait !
ST RATOKLÈS
Elle a dit vrai, peut-être.
La Judée a vu naître Celui qui vient ravir à nos dieux leurs autels Et la joie aux mortels.
Comme une aurore en deuil, suivie D'un jour sans clarté ni chaleur, Il vient, le Dieu pensif à qui plaît la douleur Et qui n'aime pas la vie.
C'est par le jeûne et les tourments Qu'on gagne de s'asseoir à la droite du Père; Il déteste l'hymen prospère Et les caresses des amants.
Jeunesse, espoir, beauté, toutes les douces choses
Se fanent dans ses mains, Et la terre sera, pour les tristes humains,
Comme un jardin sans roses.
LES SERVITEURS ET LES SERVANTES
Chassons le Dieu qui met les ombres du trépas Sur les vivantes fêtes.
LE CATÉCHISTE, qui vient de reparaître sur le seuil.
Mon Dieu, pardonnez-leur, car ils ne savent pas, O Seigneur, qui vous êtes!
Celui que ma parole enseigne
Souffre et meurt, pleure et saigne Pour le salut des pécheurs anxieux.
Il est le flot de vie où vient s'abreuver l'àme,
Et son cri sur la croix infâme Fut le signal qui fit s'ouvrir tout grands les cieux !
ACTE PREMIER. — SCENE IV
Il aime, il pardonne, il délivre ; A l'homme il dit : mon frère, à la femme : ma sœur ; Les petits enfants veulent bien le suivre
A cause de sa douceur ; Et lui qui mourut pour vous faire vivre, Assis sur le seuil éclatant Du Paradis, il vous fait signe et vous attend !
b r i s é ï s Ton Dieu sauvera- t-il ma mère?
LE CATÉCHISTE
Si tu veux, Elle est guérie.
ardemment, aux servantes :
Venez en blanche théorie, Et dénouez selon le rite vos cheveux ! Cueillez au jardin les roses vermeilles, Dans les encensoirs allumez le feu, Dépouillez les treilles Pour parer l'autel de ce nouveau Dieu !
LE CATÉCHISTE
L'offrande qu'il désire, ô Vierge, c'est toi-même. Ta mère Thanastô, que l'Esprit inspira,
T'a vouée au baptême.
Si tu me suis elle vivra.
Moi ! te suivre!
ACTE PREMIER. — SCÈNE IV
LE CATÉCHISTE
Il est un saint lieu Où des vierges, les sœurs austères, S'offrent, victimes volontaires, A l'unique Dieu.
LES SERVANTES
N'y va pas, Briséis, fuis ces vierges moroses
Qui de leurs tristes mains n'osent toucher les roses!
LE CATÉCHISTE
Viens prier pour nous !
L'Adorable et le Pur qui t'aime, Par l'eau lustrale et le Saint-Chrême,
Sera ton époux !
LES SERVANTES
Elle fait mourir, l'eau que leurs mains abhorrées Puisent insolemment aux fontaines sacrées!
LE CATÉCHISTE
s'approchant de Briscïs.
Viens!
fuyant.
Non! J'ai pour époux Hylas! Entends-tu, prêtre?
Qu'il vienne donc, ton Christ ennemi des amants,
Me voler à mon maître !
Ma mère ne m'a pas vouée à Christ! Tu mens!
Thanastô, depuis un instant, est entrée sur la terrasse ; elle se traîne, à demi-morte, s'appuie à la balustrade, et, debout, parle.
THANASTÔ
Pour que Christ me rende la vie, Je te consacre à lui d'un solennel serment ; Jeune fille, aux péchés de ce monde ravie, Sois l'épouse de Dieu, vierge éternellement !
ACTE PREMIER. — SCENE IV
Oh ! mes espérances flétries !
L F. S SERVITEURS
Reste ! Comme autrefois nous entendrons tes chants Charmer le laboureur des champs Et les pâtres de tes prairies.
L E S SERVANTES
Reste! Comme autrefois, auprès des belles eaux, Nous filerons de nos fuseaux Le voile des noces fleuries.
THANASTÔ
Va ! Briséïs !
BRIS É ï S , après un long combat intime.
Pitié, ma mère !
THANASTÔ
J'ai juré !
Tu promis de sauver mes jours !
J'obéirai.
Avec le Catéchiste, Briséïs commence d'aller vers le sentier, se retourne plusieurs fois pour implorer sa mère, pendant que les serviteurs et les servantes la veulent retenir; mais Thanastô, implacable, maintient le geste de l'éloignement et chante triomphalement.
l'H AN A STÔ
Gloire à Jésus ! Chantons des hymnes de victoire !
O Suprême, ô Puissant!
Sans regret je te livre, offrande expiatoire,
Le meilleur de mon sang,
ACTE PREMIER. — SCENE IV
Pour qu'au jour des moissons superbes, En la splendeur des éternels midis, Se remplisse de belles gerbes La grange de ton Paradis !
Pendant qu'elle triomphe et que les serviteurs et les servantes, suppliants, tendent leurs bras vers Briséïs, celle-ci, sur la dune, avec le Catéchiste, s'éloigne sous la croix levée.
F IN DU CREMIER A C T E
ACTE DEUXIEME
Une plage de sable, avec ça et là quelques roches blanches. La mer et la plage très ensoleillées. La mer très calme. Au lointain, une galère échouée. Plus loin encore, à la pointe d'un promontoire, se dresse une ville dont on voit les murailles blanches et l'acropole. — Adroite, au premier plan, des chênes et des sapins. — Au second plan, un peu tourné vers le milieu du théâtre, un temple en ruines, naguère dédié aux Néréides et aux Hamadryades; les colonnes sont escaladées de lierre et de branches fleuries. — A gauche, tout à fait au premier plan, un autel chrétien, précédé de trois marches. L'autel, de terre et de galets, est surmonté d'une croix de bois encore revêtu de son écorce, où pend une couronne d'épines. — Un peu plus haut que l'autel et du même côté, parmi les sapins et les chênes, une grande pierre. — C'est le matin.
SCENE PREMIERE
HYLAS, puis LES JEUNES FILLES.
Au lever du rideau, Hylas est étendu sur le sable, au fond, comme une épave que la vague a roulée. Il a, dans ses cheveux et le long de ses vêtements, des herbes marines. — Il est évanoui.
LES JEUNES FILLES, au loin.
Une brise heureuse éveille la plaine, Un malin de joie empourpre le ciel, Et c'est fête pour nous, les fileuses de laine, Pour nous, les chercheuses de miel.
ACTE II. — SCENE PREMIERE
Aujourd'hui, mes sœurs, nous serons les reines De la blanche ville aux jardins ombreux, Et nous verrons jouer, dans les claires arènes, Les jeunes hommes amoureux.
Elles passent le long de la mer. Quelques-unes gagnent le milieu du •théâtre, pendant que d'autres suivent leur chemin sur le sable.
NAIS
Regarde, Myrto! sur la roche, Un homme dort au grand soleil.
M YHTO
Viens, Myrrhina!
NAÏS
Doris, approche !
Elles se groupent vers Hylas.
Ses cheveux, sur son front vermeil, Semblent les pampres d'or des vignes automnales.
Entourons-le. Qu'à son réveil Il soit Le prisonnier des vierges matinales. Quelques-unes cueillent des fleurs au porche du temple.
ACTE II. — SCENE PREMIERE
NAIS
Et que son amoureuse est moins belle que nous.
Quelques-unes commencent à lier Hylas de lierres, d'autres lui jettent desfleurs. — Hylas lève le front. Il est très pâle. — Il regarde, étonné, le lieu inconnu et les jeunes passantes.
HYLAS
Qui donc êtes-vous, jeunes étrangères, Dont les mains blondes et légères Me réveillent avec des rieurs?
Il se lève brusquement.
Je me souviens!
Vers la mer :
O mer sauvage! ô vents hurleurs!
Comme des chiennes en furie, Les vagues ont mordu ma galère meurtrie... La haine de la nuit nous a caché les ports...
Dans les solitudes marines
Ils dorment mes compagnons morts,
Les rameurs aux belles poitrines!
Briséïs, j'ai jeté ma riche cargaison Dans les tristes mers glaciales, Les vagues m'ont repris les perles nuptiales Que j'apportais vers ta chère maison.
Il se laisse tomber, la tête entre les mains.
N a ï s Qu'importe! Suis-nous vers la ville en fête.
M ÏRTO
Tes malheurs sont finis, puisque nous sourions.
ACTE II. — SCÈNE PREMIERE
Devant nos yeux pleins de rayons, Peux-tu songer à la tempête?
H y l a s , sans se retourner et les écartant d'un geste.
Enfants, laissez-moi... Je n'ai qu'un souci : Rejoindre dans Corinthe aux murailles hautaines Ma Briséïs!
MYKTO
Corinthe est loin d'ici.
Où suis-je donc?
NAÏS
Jadis, les Nymphes des fontaines Riaient dans ces bois enchantés ; Mais des chrétiens venus de terres très lointaines Y célèbrent, dit-on, leurs rites détestés. Viens avec nous!...
Il n'est qu'une ville sur terre, Corinthe, où Briséïs m'attend !
Vierges, enseignez-moi la route salutaire Vers mon amie au cœur constant.
11 veut se dresser; il se sent trop faible, retombe assis.
M Y R T O , avec des rires.
Va donc retrouver ton amante, Fiancé fervent.
LES J F. UNES F I L L E S
Va-t'en par les routes désertes,
Sot voyageur qui ne sais pas Cueillir les lys éclos devant tes pas Ni tremper ta lèvre aux coupes offertes.
Elles s'éloignent le long de la mer, vers la ville que l'on voit au loin.
Une brise heureuse éveille la plaine, Un matin de joie empourpre le ciel, Et c'est fête pour nous, les fileuses de laine, Pour nous, les chercheuses de miel.
Aujourd'hui, mes sœurs, nous serons les reines De la blanche ville aux jardins ombreux, Et nous verrons jouer, dans les claires arènes, Les jeunes hommes amoureux.
H Y L A S , pendant qu'elles s'éloignent.
Folles!... Partons !
Il se soulève, il peut à peine marcher. — Arrivé à l'entrée du sentier il est sur le point de défaillir. — 11 se retient à un arbre. — Il tire un poignard de sa ceinture, coupe une forte branche qui lui servira de bâton. Il s'appuie à ce bâton. Au moment où il va pénétrer dans la forêt, le chant lointain des jeunes filles se perd et l'on entend d'autres voix sortir en chœur du temple des Néréides. — Il s'arrête, se retourne et regarde vers les ruines fleuries du temple.
SCÈNE DEUXIEME
LES DIACONESSES, invisibles, à l'intérieur du temple.
Le roi Jésus a fui la terre Pour les jardins de l'P^ternel ; C'est aujourd'hui le jour de paix et de mystère Où le Fils est monté vers l'azur Paternel.
HYLAS
Ces chants?...
Il s'approche.
Ciel! Thanastô! Quoi? Si loin de Corinthe?... Une femme la suit sous un long voile blanc... J'ai le cœur tremblant D'une étrange crainte...
Pendant que les diaconesses entrent en scène processionnellement et suivant le Catéchiste, Hylas recule, se dérobe à demi derrière l'autel, avec un air d'anxiété. Bientôt on ne le verra plus. Sortant d'entre les diaconesses, Thanastô, qui soutient Briséïs, s'avance au premier plan à droite. Dès les premières paroles du Catéchiste, la mère et la fille s'agenouilleront l'une à côté de l'autre.
LE CATÉCHISTE
devant l'autel.
Venez à Dieu ! Que vos pensées, Loin du monde brutal et vain, Comme des colombes blessées Rentrent au colombier divin.
Il a monté les degrés de l'autel. 11 se tourne vers l'orient et reste immobile, dans l'attitude de l'adoration, les bras en croix. Les diaconesses défilent devant l'autel, silencieusement, puis elles tournent, dans une danse très grave, les mains unies. Enfin deux d'entre elles s'approchent de Briséïs et la conduisent au milieu du théâtre, à peu de distance de l'autel.
ACTE II. — SCENE
LES DIACONESSES
Voici l'étrangère qui t'aime, Jésus! voici notre lointaine sœur Qui veut connaître la douceur Mystérieuse du baptême.
C'est l'enfant qui préfère à l'eau pure des fleuves Les calices de fiel, C'est la vierge éprise de ciel Qui veut entrer dans la gloire des veuves.
LE CATÉCHISTE, se retournant vers l'assemblée.
Quel est le guide qui conduit
Vers l'aurore immortelle Cette âme errante dans la nuit?
THANASTÔ
C'est moi!
LE CATÉCHISTE
Parle! renonce-t-el!e Aux autels des faux dieux?
THANASTÔ
Elle tiendra les noms antiques des idoles Pour des blasphèmes odieux.
Fit-on couler pour elle, en flots mélodieux, Le lait des mystiques paroles?
THANASTÔ
Nous avons, chaque jour, ouvert sur ses genoux Le livre où resplendit le Verbe.
ACTE II. - SCÈNE II
L E CATKCHIS T E
C'est bien ! Vierge, viens avec nous !
La grange du Seigneur s'enrichit d'une gerbe!
Le Catéchiste descend de l'autel, il prend Briséïs par la main, la conduit vers la mer, monte sur une roche; les diaconesses, processionnellemcnt, tournent autour d'eux. 11 étend les bras vers les flots.
Que Dieu soit en vous, vagues et rochers!
Le Ciel me donnera la puissance des justes
Afin que l'eau des mers augustes
Efface par moi les anciens péchés.
II baptise Briséïs avec 1 eau de la mer.
LE CATECHISTE E T LES D I A C O N E S S E S
Vierge, te voici délivrée! Ton esprit sauvé du désir charnel, Comme Jésus fuyant dans le haut empyrée, S'élèvera vers l'Eternel.
Le Catéchiste descend de la roche.
LE CATÉCHIST E ,
à Briséïs.
Mais une joie encore à nulle autre pareille T'est promise, ma sœur : tu dois, selon le vœu De ta mère, t'unir pour jamais à ton Dieu; Reste seule avec lui, vierge, et qu'il te conseille.
Pendant que le Catéchiste et les diaconesses s'éloignent dans le temple, Thanastô s'avance glorieusement vers sa fille, l'embrasse, puis, l'enfant se laissant choir, elle la bénit solennellement. Elle se tourne vers l'autel.
L'orchestre dit :
« Pour qu'au jour des moissons superbes,
« En la splendeur des éternels midis »
Puis elle suit les diaconesses. Au moment de disparaître elle jette un regard de triomphe sur la croix.
L'orchestre dit :
« Se remplisse de belles gerbes
« La grange de ton paradis, r
Elle sort. Le chœur des diaconesses, un instant interrompu, reprend, puis se perd comme en une profondeur de crypte.
SCENE TROISIEME
nuis é ï s , chancelante, vers l'autel.
Voilà donc le roi triste à qui l'Olympe cède... Elle se lève tout à fait.
Puisqu'on me fit chrétienne, o Christ, viens à mon aide! Elle se hâte vers l'autel; elle dit, suppliante et plaintive : Jésus, j'ai reçu le baptême, J'adore les Clous et la Croix, Je t'aime Et je te crois !
Les dieux et les héros que l'homme immortalise,
Je les ai renonces, J'ai quitté leurs riants autels pour ton église ; O Jaloux, n'est-ce pas assez?
Faut-il encor que je me livre Pour toujours à l'hymen solitaire et sacré? Dois-je, vivante, ne plus vivre ?
Si tu le veux je me vaincrai...
Mais l'offrande, après tant d'épreuves, De ce cœur, qui d'un autre amour avait battu, Mystérieux époux des vierges et des veuves, Réponds, Seigneur, l'exiges-tu ?
une voix, derrière l'autel.
Par l'auguste Kypris, reine des destinées,
Et par les hyménées, Je jure de t'aimer jusqu'au suprême jour
D'un immuable amour.
qui a reculé, stupéfaite, épouvantée.
Qui m'a parlé? Qui me rappelle
L'ancien serment?
Est-ce toi, Christ?
LA VOIX
Non, infidèle!
Hylas se précipite.
C'est ton amant!
courant à lui dans une ardente joie.
Hylas!
Va-t'en !
Hylas!
HYLAS
la repoussant si violemment qu'elle tombe.
Arrière !
11 est au milieu du théâtre, il lève les bras au ciel.
Dieux immortels! joie et lumière!
Puisqu'elle a pour ce dieu triste, chétif, obscur, Pour ce dieu de bois qui sous le vent tremble,
Trahi tout ensemble Et ce temple antique et le lit futur, Zeus foudroyant, Hadès à qui plaît l'asphodèle, Eros au grand arc d'or, Kypris aux pieds d'argent, Vengez-moi d'elle En vous vengeant!
se soulevant vers lui.
Entends-moi !
ACTE II. — SCENE III
Non !
Daigne m'entendre.
Non!
Ii R I S E 1 S
Rien qu'une parole. Après Tu pourras briser ce cœur triste et tendre !
H Y L a s Tais-toi, dis-je, tu mentirais !
Mélancoliquement :
Elle avait promis sous la bonne étoile Un long amour, du temps et de la mort vainqueur, Et j'étais parti, le vent dans la voile, L'espérance au cœur !
Avec une cruelle ironie :
Va-t'en, bon marin, à travers les ondes, Pour mériter l'épouse au beau sein frémissant, Recueillir la pourpre et les perles blondes,
L'ivoire et l'encens ; Lorsque reviendra ta riche galère, L'enfant qui t'espérait en ses fidèles nuits,
Si blanche, aux yeux d'or, d'un divin salaire Paîra tes ennuis.
Il continue en rivant, pendant que Briséïs sanglote.
Bientôt ce sera la journée Où, jetant des fleurs sous nos pas, Les vierges criront : Hyménée !
Et nos cœurs le diront tout bas :
Hyménée! Hymen! Hyménée!
ACTE II. — SCENE III
Violemment :
Mais la tumultueuse mer A brisé mon navire aux écueils de ses îles, Mes compagnons et mes richesses inutiles Ont sombré dans l'abîme amer...
Et quand je reviens n'ayant qu'elle au monde, La vierge Briséïs, mon amour et mon vœu, Plus changeante que l'air et plus fausse que l'onde,
Me préfère un dieu !
Il tombe assis sur la première marche de l'autel. — Briséïs l'enlace, éperdue.
Hylas, ne pleure pas !
Ma douleur?
Parjure, que t'importe
Mon Hylas! mon époux adoré!
Je n'ai jamais aimé que toi! je n'aimerai Jamais que toi! vivante ou morte!
Elle l'étreint avec folie.
Je suis tout entière Ta chose et ta part ; Je n'ai de lumière Que ton regard.
Par toi seul ma fièvre Se peut apaiser ; J'ai voué ma lèvre
A ton baiser.
Et je veux, farouche, N'avoir, noce ou deuil, Que ton lit pour couche Ou ton cercueil.
Elle se relève.
ACTE 11. — SCENE II
Mais la mort menaçait ma mère vénérée Et, pour l'arracher au sépulcre noir, Il me faut accomplir la promesse jurée... Oh ! je t'adore, Hylas, mais je fais mon devoir.
H Y l a s , d'une voix brutale.
Quel devoir? En connais-tu d'autre
Que de garder sa foi ?
Ton seul devoir c'est d'être à moi, Il n'est qu'un serment, c'est le nôtre ! Chaleureusement :
Briséis, je t'emporterai !
Sous l'orage, ou le ciel doré, Que les chemins soient bons ou rudes, Pauvres, pareils à des larrons, Briséïs, nous nous enfuirons Vers les solitudes !
Avec une passion qui s'attendrit :
Dis que tu le veux bien, dis que tu me suivras !
Oh ! qu'il me serait doux de fuir entre tes bras !
HYLAS
Briséïs, je te garderai !
Dans un val de rosiers paré Ou sur l'écueil hostile aux voiles, Fiers de l'exil et des affronts, Briséïs, nous nous aimerons Seuls, sous les étoiles !
Dis que tu le veux bien, dis que tu me suivras !
Oh ! qu'il me serait doux de dormir dans tes bras !
ACTE II. - SCÈNE III
Viens donc !
is r i s i: 1 s
Non...
HYLAS
Viens !
Je dois sauver ma mère.
HYLAS
Tu dois suivre l'amant vers l'hymen espéré !
BRISÉ ï S
Elle meurt si je romps le serment victimaire.
Et moi, sans ton amour, crois-tu que je vivrai ? Il tire son poignard dont il jette la gaine. Des trésors promis à notre demeure J'ai gardé ce fer en sa gaine d'or...
Ii R I S É ï S
Mon Hylas !
HYLAS
Dis encor Que tu ne me suis pas, et je...
Il porte le fer à sa gorge.
ACTE II. — SCENE IV
dans les bras de son fiancé, très vite.
Oui! partons! Tu le veux? J'obéis.
Rien n'existe que ton amour. Les dieux, les mères Et les serments trahis, Qu'importe! Les devoirs, chimères!
La vérité, c'est ton baiser; les dieux, c'est toi, Et je suis ton esclave. Hylas, emmène-moi !
H y l a s , d'une voix triomphante.
Éros ! chaleur! lumière! universelle sève!
Prince des hommes et des dieux,
Clément! Terrible! Impérieux!
Louange à toi qui rends Briséïs à mon rêve...
La vierge Briséïs, ma gloire et mon bonheur !
Il l'emporte. Ils se trouvent en face de Thanastô, debout sous le porche du temple en ruine.
THANASTÔ
Tu ne voleras pas l'épouse du Seigneur ! Grandiose et simple :
Briséïs est chrétienne et je l'ai destinée D'un vœu solennel A l'hyménéc De l'Éternel.
ACTE II. - SCENE IV
H Y LA S
à Briséïs.
N'écoute pas! Fuyons vers d'autres épousailles!
à sa fille qu'elle voit prête à suivre Hylas.
Quoi ! tu veux fuir ?
Terrible :
Chantez le chant des funérailles, Brisez la Coupe, éteignez le Flambeau, Car la fille de mon cœur et de mes entrailles Me désavoue et me pousse au tombeau !
Tu vivras !
b r i s k 1 s , vers sa mère.
HYLAS
Il faut donc que je meure, âme fausse !
BRISÉÏS, vers son amant.
Hylas !
THANASTÔ
Les mains de mon enfant auront creusé ma fosse !
BRIS É ï S
Hélas !
HYLAS
Sors de l'ombre, vierge asservie, Il est doux le bonheur que je t'enseignerai ;
Viens vers l'amour, viens vers la vie !
ACTE II. - SCENE IV
O mon triste cœur déchiré !
L'amour humain a nom : luxure. Ouvre ton cœur de vierge au tout parfait amant, Viens vers la joie auguste et sûre !
O l'épouvantable tourment!
Christ! ne permets pas qu'un souffle funeste Eteigne la jeune âme où j'ai versé ton jour; Mais qu'elle rayonne en ton seul amour, Lys parmi les lys du jardin céleste!
II Y LAS
Ardent Eros, ne laisse pas S'éteindre en un vivant trépas Son cœur plus clair que les calices; Mais qu'elle vive avec les rieurs Pour aimer tes bonnes douleurs Et tes délices.
ISRISÉÏS
Affreux combat, combat plus affreux d'être égal ! O mon cœur nuptial ! ô mon cœur filial !
Un silence.
Eh bien!... que résous-tu?...
THANASTÔ
Choisis de l'éphémère Amour ou du bonheur sans fin?...
ACTE II. — SCENE IV
torturée.
Hylas..., ma mère...
Elle hésite. Ils la considèrent anxieux. Tout à coup elle aperçoit le poignard sur la roche.
Ah !...
Gravement.
J'ai choisi.
Elle prend sa mère par la main et lui parle un peu à l'écart.
Pour ton salut...
THANASTÔ
Et pour le tien !
Il faut qu'à ton Dieu ma vie appartienne, Toute, jusqu'à la mort?
THANASTÔ
Tel fut mon vœu.
C'est bien.
Je donne à l'autel l'épouse chrétienne.
THANASTÔ,
courant à l'autel où elle s'agenouille et où elle restera en prière. Ah ! tu la sauves, Dieu clément !
HYLAS, à Briséïs. Perfide !
Briséïs le rejoint. Ils sont au fond du théâtre, vers la gauche. Elle lui parlera debout sur la hauteur. Elle paraîtra un peu plus grande que lui.
ACTE II. — SCENE V
Ecoute, ô mon amant!
Retourne dans Corinthe et reste en ta demeure ; Le second jour après ce jour, à pareille heure, La vierge Briséïs ira vers son époux.
H y l a s Tu le promets ?
Elle se baisse vers lui.
Crois-en ce baiser triste et doux.
Elle le baise au front, longuement.
Et pars, Hylas!
Il hésite, il ne voudrait pas obéir, mais elle le supplie, lui montre le chemin et lui envoie un baiser. Il sort derrière l'autel, à reculons. Elle dit :
Bientôt ce sera la journée...
L'orchestre continue sa pensée et sa promesse.
Car je veux accorder les deux devoirs jaloux.
Elle a pris le poignard sur la roche et le cache dans sa robe. Elle descend, elle est tout près de Thanastô.
Et me voici, ma mère, à ton vœu résignée...
SCENE CINQUIÈME
THANASTO, BRISÉÏS, puis LES FIDÈLES, LES ASCÈTES, LES OBLATES, LES DIACONESSES, LES ARCHIDIACONESSES, LE CATÉCHISTE.
THANASTÔ, appelant d'une grande voix sonore.
Je vous convie aux glorieux festins Comme au jour des noces royales !
Que tous viennent des monts et des vallons lointains S'asseoir aux tables nuptiales!
ACTE II. — SCENE V
Dès que, traversant le théâtre en diagonale, les Fidèles ont laissé libre le porche du temple, les diaconesses, en deux groupes, sont sorties, traversent à leur tour la s:ènc et viennent se placer devant l'autel. Le Catéchiste, isolé, apparaît à son tour. Il prend Briséïs par la main, il la conduit vers l'autel. Alors le groupe des diaconesses s'ouvre en deux rangs; et elles s'agenouillent.
LES DIACONESSES
O toi qui sauras les pleurs bienheureux Je te salue au seuil du bonheur ténébreux.
Trois ascètes sortent, à gauche, d'entre la foule des fidèles. Ils sont très vieux; ils ont des vêtements d'étoffe grossière, sous des peaux de bétes.
LES TROIS ASCETES
O vierge, tu vois les Ascètes, Les compagnons de l'ombre et du désert sans voix; Loin du monde souillé de fêtes Nous avons vécu dans les bois Avec les astres et les bêtes.
UN SEUL
Mais nous sortons de nos halliers épais Pour bénir tes noces austères ; Reçois le baiser de paix, Jeune sœur des solitaires!
Le plus vieux des ascètes baise Briséïs au front.
LES DIACONESSES
O toi qui sauras les pleurs bienheureux Je te salue au seuil du bonheur ténébreux.
Une procession de petites filles chrétiennes sort du temple des Néréides et s'avance vers Briséïs.
UNE SEULE ENFANT
Pourtant il est doux de songer Que ta gloire s'apprête au fond des grands cieux calmes;
Je crois te suivre au mystique verger Et je sens à mon front des caresses de palmes!
Briséïs la baise au front.
LES DIACONESSES
O toi qui sauras les pleurs bienheureux Je te salue au seuil du bonheur ténébreux.
Sur un signe du Catéchiste, Briséïs est montée sur la plus haute marche de l'autel.
LE CATECHISTE
Vierge, il faut que ta main puérile accomplisse Aujourd'hui le rite divin.
Ta main lèvera le calice, Tu porteras à tes frères le vin.
Une 'diaconesse offre à Briséïs le calice. Une autre dans le calice verse du vin. Briséïs descend suivie des deux archidiaconesses et de toutes les diaconesses qui portent dans des corbeilles le pain eucharistique. Tous les chrétiens s'agenouillent. Briséïs, précédée d'une diaconesse qui remet à chaque fidèle une coupe, verse dans chaque coupe, tour à tour, le vin.
ACTE II. — SCENE V
LE CATECHISTE
Maintenant, morte au monde, épouse du seul maître, Prosterne-toi dans la prière et dans l'oubli Sous le linceul sacré par qui tu vas renaître.
Elle se prosterne, la tète sur la première marche de l'autel. Les deux archidiaconesses développent un long voile blanc, le tiennent suspendu sur Briséïs, l'en couvrent enfin tout entière. Les petites chrétiennes, avec des paniers pleins de rieurs, se sont groupées sur les marches de l'autel.
L'hymen auguste est accompli !
TOUS
L'hymen auguste est accompli !
Alors, tandis que tous les hommes s'avancent ardemment, en levant cent flambeaux subitement allumés, et que les petites chrétiennes jettent sur le linceul de l'épouse toutes les tlcurs de leur panier une à une, tous chantent avec une fureur religieuse.
TOUS
La vierge est à Dieu ! Des clartés étranges Illuminent pour nous les flots prodigieux.
Des cieux ouverts, un vent religieux Nous apporte la joie immense des archanges.
TH AN ASTO, extatique.
Déjà, pour les noces mystiques, Les anges nimbés d'or dans la pourpre des soirs Sont venus vers l'autel en chantant des cantiques,
En remuant des encensoirs.
Et du haut de l'ardente nue, Ainsi qu'un jeune époux penché sur le chemin,
Jésus a salué la vierge bienvenue
Offerte à l'ineffable hvmen !
ACTE II — SCENE VI
tous
La Vierge est à Dieu ! Des clartés étranges I lluminent pour nous les flots prodigieux.
Des cieux ouverts, un vent religieux Nous apporte la joie immense des archanges !
Après cet unanime emportement, les âmes rentrent en soi ; tous les hommes et le Catéchiste se retirent lentement. Les petites chrétiennes descendent de l'autel en jetant sur Briséis leurs dernières rieurs, puis s'éloignent et rentrent dans le temple des Néréides. Seules demeurent Thanastô, les diaconesses et Briséis immobile sous le grand voile-suaire.
UNE ARCHIDIACONESSE, se penchant vers Briséis.
Viens, ma sœur!
THANASTO
Viens, enfant!
DEUXIÈME ARCHIDIACONESSE
Vers nos calmes retraites Il est temps, suis nos pas.
UNE DIACONESSE
Elle reste immobile...
ACTE II. - SCENE VI
THANASTÔ
Tout son cœur s'abandonne aux délices parfaites! S'inclinant.
Mais viens donc...
PREMIÈRE ARCHIDIACONESSE
Rien encor...
THANASTÔ
C'est étrange!...
DEUXIÈME ARCHIDIACONESSE
Ecartez Le voile.
UNE DIACONESSE
à genoux, après avoir écarté le linceul.
Quoi! du sang !...
Elle regarde encore, et touche.
Ce fer...
Toutes se précipitent, puis reculent vers l'autel.
LES DIACONESSES, parmi des cris.
Morte!...
Elles se prosternent eperdument sous la croix.
THANASTÔ, se jetant sur Briséïs.
Folie!
Ce n'est pas vrai! Tu n'es pas morte! Les clartés Du ciel ne meurent pas.
Elle la soulève.
Oh! comme elle est pâlie!...
Mais elle vit... Tes mains, ton front...
Donne-les... Tes chers yeux encor me souriront
Ils s'animent... tu vis !
ACTE II. - SCENE VI
haletante.
Non, tu m'as condamnée.
Pour te sauver selon ton vœu Je me suis à ton Dieu Jusqu'à la mort donnée, Et je meurs.
Elle tombe.
THANASTÔ
LES DIACONESSES
Hélas!
BRISÉÏS, essayant de se dresser un peu et faisant des gestes vers le lointain. A bientôt, mon Hylas!
Demain, ce sera la journée...
Elle meurt.
PREMIER TABLEAU
La demeure d'Hylas à Corinthe. — Logis pauvre de marin. — Ancres, filets suspendus; des rames dans les angles. — Au fond, trois grands poteaux soutiennent la toiture. — De vieilles voiles, peintes de tritons et de sirènes, forment des rideaux, et, quand elles sont baissées, on se trouve dans une chambre étroite et close, très sombre. Au contraire, quand les voiles sont levées, on voit, au delà des poteaux, la campagne avec des vergers et des fermes et, plus loin, la ligne de la mer. A gauche, dans la première baie, apparaît la pente d'une route. — Au lever du rideau, à l'intérieur du logis d'Hylas, de jeunes marins, montés sur des sièges, suspendent des guirlandes ; ça et là d'autres marins, plus vieux, boivent; il y a, sur les tables, à côté des coupes de bois, de grosses touffes de roses, et, chaque fois qu'ils boiront, ils effeuilleront des roses dans les coupes. — Le logis est éclairé par une seule torche fichée dans le mur, derrière un groupe de buveurs. — A l'extérieur, un certain nombre de jeunes marins sont assis et lèvent des torches sur la route descendante. Ils regardent tous vers le lointain à droite. — Un vieux marin, à l'intérieur du logis, mais accoudé à l'un des poteaux, regarde aussi vers la droite. — Hylas est assis dans le fond et regarde du même côté, en levant le voile de la troisième baie.
ACTE III. - SCENE PREMIERE
inquiet, n'avouant pas son inquiétude.
C'est qu'elle s'attarde à se parer, sans doute... Il se lève; il descend vers le milieu du théâtre.
Elle m'a dit avec un baiser grave et doux : « Retourne dans Corinthe et reste en ta demeure ; Le second jour après ce jour, à pareille heure, La vierge Briséïs ira vers son époux ».
S'eflbrçant d'être joyeux :
Et moi, ce matin, par dessus les granges, Sur les jardins silencieux, J'ai vu dans les cieux Deux ramiers étranges...
Une clarté dans le matin vermeil Sortait de leur aile splendide ; Ils portaient un rameau pareil Aux branches d'or de l'Atlantide !
LE VIEUX MARIN
Mais moi, le soir d'hier, dans les ténèbres, J'ai vu deux grands corbeaux S'élever d'entre les tombeaux Vers les astres funèbres.
Tandis qu'un sinistre bruit d'ailes
Palpitait dans les airs, Ils laissaient choir sur les marbres déserts Comme une neige en deuil de tristes asphodèles.
Un silence pendant lequel les vieillards ont eu l'air de se consulter entre eux. Un assombrissement dans l'orchestre,... et le vent s'est levé, faisant, au fond, trembler et s'enfler les voiles. — Le vieillard continue de parler :
Et... tenez'... dans l'air obscurci Court un vent froid...
Le vent redouble, éteignant les torches.
...soufflant les torches au passage!...
Le vieux marin, dans le noir d'une baie, lève le bras au ciel :
Et les deux grands corbeaux planent !
Les vieux remontent vers lui, pendant que les jeunes gens effrayés se groupent plus étroitement sous les torches éteintes.
en des chuchotements.
Sombre présage.
H Y l a s , qui veut les retenir.
Elle viendra! Restez ici !
Vous rirez et boirez dans la maison en fête!
I. E VIEUX MARIN
Entends... C'est le convoi, suivi par les pleureuses, D'une morte qu'on mène à l'éternel repos...
Tous, les vieux et les jeunes, considèrent, dans une attitude de recueillement respectueux, le cortège funèbre vague, vague, à peine visible, blancheur sinistre dans les ténèbres. A mesure que le chant des pleureuses devient plus distinct, Hylas, effrayé, marche à reculons, vers son grabat; et il reste immobile.
LES PLEUREUSES
très loin.
Comme le lys de la prairie
Elle était fleur! — Elle est flétrie.
Comme le merle elle chantait Dans les buissons ! — Elle se tait.
Avec la douceur d'une étoile Elle brillait ! — La nuit la voile.
Les oiseaux chanteront encor, Vous luirez, lys, étoiles d'or,
Mais elle, chant, parfum, lumière, Elle est silence, ombre et poussière.
Le cortège a passé, suivi par les marins. Les derniers d'entre ceux-ci ont fait retomber derrière eux les voiles des baies; le logis d'Hylas n'est plus éclairé que par la torche fichée au mur. — Long silence.
SCENE DEUXIEME
H Y LAS
seul.
Ces pleurs... Ce deuil... C'était comme les funérailles
De mon dernier espoir! Morne avertissement
Le vent, lugubre, souffle au dehors, agite les voiles.
Et le vent noir qui rôde autour de ces murailles
Pleure si lamentablement!
II lutte contre l'effroi instinctif. Mais la nuit mystérieuse l'enveloppe et 'opprime, et le vent pleure, pleure.
Hélas! tu tardes bien, chère âme, et je suis seul... Et la nuit m'environne...
Il pense au cortège funèbre qui a passé.
Celle qu'on a mise au linceul, Je la connais peut-être...
11 est remonté, il soulève une des voiles et regarde au dehors.
O cieux obscurs! Personne Sur le chemin... Le souffle agite les bras noirs Des arbres qui font dans l'ombre des gestes... Il frémit, il laisse retomber la toile, il redescend.
C'est un soir, pareil aux soirs Où, vers les carrefours, sous des lunes funestes, Se lèvent des tombeaux Les morts plus blafards que leurs linceuls mêmes, Où rôdent, vêtus de lambeaux, La pâle strvge avec les brucolaques blêmes.
J'ai vu la mer affreuse et j'ai vu sans stupeur La mort s'ouvrir au creux des flots...
Avec un frisson.
Ce soir...
Il tombe assis sur l'un des sièges, près de la table.
J'ai peur !
SCENE TROISIEME
HYLAS, puis BRISÉÏS.
L'orchestre chante, mêlée aux terreurs mélancoliques de la nuit, la phrase de la Résurrection par l'Amour.
« Les cœurs qu'embrasa l'amour radieux
« Ne s'éteignent pas dans les sépultures ; « Et l'invincible Eros, dieu plus fort que les dieux, « Peut soulever le marbre et rompre les clôtures « Du sépulcre odieux. »
Pendant que les tentures de la baie du milieu se soulèvent, l'orchestre dit :
« Si l'on couchait ta fiancée
« Dans la tombe au déclin du jour,
On voit, dans la nuit, où passe une lune rouge, apparaître, long-vètue de blanc, Briséïs, mystérieuse et comme plus grande. Un voile cache son visage et pend jusqu'à ses pieds. Elle s'approche d'Hylas, qui ne l'entend ni ne la voit venir; l'orchestre dit :
« Blanche, elle sortirait de la tombe glacée
« Pour sourire à ton cher retour.
« Mêlée aux pâleurs de la lune, « Tremblante comme un vol qui craint de se poser,
Briséïs est tout proche d'Hylas, elle se penche vers lui, et, pendant que l'orchestre achève :
« Elle frôlerait d'un baiser « Ta chevelure brune... »
Briséïs, de sa bouche voilée, effleure le front d'Hylas.
HYLAS
sans mouvement.
Quel souffle plus léger qu'un glissement de nue?...
Il s'écarte vers le milieu du théâtre, se retourne lentement, aperçoit sa fiancée immobile. En un cri de joie :
Briséïs! ô destins amis !
ACTE III. — SCENE III
nuis É ï s ,
sans bouger, les bras pendant sous les voiles.
Ne m'attendais-tu pas, Hylas? Je suis venue Ainsi que je l'avais promis.
En vain la route est ténébreuse, En vain le lourd portail de l'ombre s'est fermé, Rien ne peut détourner les pas de l'amoureuse
En chemin vers son bien-aimé.
HYLAS
s'efrbrçant de sortir d'alarme.
C'est toi! Je sens mon cœur charmé
S'ouvrir comme une fleur heureuse!
Il s'avance, passionnément, pour enlacer Briséïs; elle a laissé tomber son long voile. Hylas s'arrête, et :
Mais que vous êtes pâle, aujourd'hui, ma chère âme !
b r i s ï: ï s C'est qu'aux lieux d'où je viens il n'est couleur ni flamme.
HYLAS
Dans vos yeux où riait l'azur
Je vois comme une aurore sombre!
brisé ï s
C'est que mes yeux sont pleins de l'ombre D'un sommeil lourd et très obscur.
HYLAS
Entre mes mains ta main glisse, glacée et roide !
C'est qu'elle a soulevé vers toi la pierre froide.
HYLAS
Ta voix est comme un chant plaintif et solennel !
ACTE 111. — SCENE III
C'est qu'elle vient du fond du silence éternel.
Ah ! le souffle ardent de ma bouche Ranimera tes yeux et ton front qui pâlit ! Vierge épouse, voici la nuptiale couche...
b r i s É ï s Non! ce n'est pas ici ma maison ni mon lit.
H Y LA S
Où donc est-elle ta demeure?...
bris É ï s
Elle est lointaine, elle est paisible, elle est meilleure
Que tout logis humain; Et je viens te chercher pour notre nuit d'hymen.
Dans la solitude sacrée, Là-bas, vers le vague horizon, De bronze et de marbre murée, Il est une maison.
C'est là qu'habitent les silences Et le pâle oubli du terrestre jour, Et c'est là qu'enfin tu commences, Immortel amour!
Au delà de la porte obscure, Dans la crypte que l'ombre emplit, Fait d'une pierre étroite et dure, Il est un calme lit.
C'est là que s'endorment les fièvres De la vaine chair prompte à s'apaiser, Et que s'éternise sans lèvres L'infini baiser!
ACTE III. — SCENE III
Briséïs! Vision dont le souffle m'effleure Qu'es-tu donc maintenant?
b ri s e 1 s
As-tu peur de me suivre, Hylas, vers la demeure De l'hymen permanent?
HYLAS
Vers la vie ou la mort, vers la nuit ou l'aurore, Femme ou fantôme, je te suis!
Il te faut devenir d'abord tel que je suis ; O mon Hylas, écoute encore.
Te rappelles tu que tu me jetas, Une nuit d'été, des roses en tas,
Pour m'avertir à la fenêtre?
Après ton départ je les ramassai,
Et, de mon souffle caressé,
J'ai vu le cher bouquet renaître.
Je te donne à mon tour un bouquet, mon amant. Non pas de lys, non pas de roses, Elle tire une touffe pale d"entre ses voiles.
Mais de livides fleurs à l'arôme endormant Qui près de mon lit sont écloses.
Ces tristes fleurs, Sans couleurs, Sœurs de ta fiancée, Prends-les, Hylas, et mêle à mes baisers les tiens.
H VI. A S
après une hésitation, comme devant un gouffre.
Donne!
I! prend les rieurs, les porte lentement à ses lèvres, et les respire longuement. L'orchestre chante le thème des funérailles et des corbeaux ; il chante aussi le thème du bon présage et des ramiers ; il chantera bientôt le thème de l'hymen, qui ne cessera qu'à la fin de la scène.
Oh! mon cœur se serre et ma lèvre est glacée...
C'est notre nuit de noce, Hylas, tu m'appartiens!
Elle étend le bras vers lui, fait, sans le toucher pourtant, le geste de l'enlever, l'attire vers elle dans cette étreinte aérienne. — Elle marche à reculons vers le fond; il la suit. Les tentures s'écartent. On voit la nuit calmée, mélancolique encore, mas pleine de lune. — Briséïs monte la route à reculons; Hylas la suit, les bras tendus...
Suis-moi vers l'auguste mystère Des baisers jamais désunis ; Les morts, dans la nuit solitaire, Sont les ramiers des sombres nids :
Hyménée ! Hymen!...
HYLAS
O mvstère!...
Ils disparaissent dans la nuit. — L'orchestre, pendant que la toile baisse lentement, les suit vers l'hymen. On entend qu'ils marchent, qu'ils arrivent.
« Dans la solitude sacrée,
« Là-bas, vers le vague horizon
« De bronze et de marbre murée,
« Il est une maison. »
Ils entrent dans la maison. Ce sont les Funérailles nuptiales; les deux Corbeaux roucoulent comme les deux Ramiers.
« C'est là qu'habitent les silences
« Et le pâle oubli du terrestre jour,
« Et c'est là qu'enfin tu commences,
« Immortel amour ! »
Puis les Funérailles, en même temps que la nuit, se dispersent dans le thème de l'Hyménée qui se mêle, parce que le jour se lève, au thème lumineux d'Apollon, qui est aussi celui de Jésus. Et voici, dans le cimetière, le plein jour.
DEUXIEME TABLEAU
Une clairière de fleurs et de soleil dans un bois sacré. Lauriers roses, acacias en fleur, églantiers épars. — Au milieu du théâtre, au second plan, un sépulcre très vaste et très pompeux. — Au lever du rideau, Thanastô est agenouillée, la tête contre la porte du tombeau. — A droite, un peu en avant, sont groupées les diaconesses et les petites chrétiennes ; tout à fait au premier plan, à droite, le Catéchiste est debout, sur un tertre, vers un haut crucifix de fer et d'or. — A gauche du sépulcre, les jeunes filles païennes sont debout, derrière Stratoklès et les vieux serviteurs. — Une grande impression de renouveau et de lumière sur toutes choses, même sur les tristesses de la tombe.
en remuant rythmiquement des corbeilles pleines de tlcurs.
Comme les lys de la prairie Elle était fleur! — Elle est flétrie.
LES C H R É T I E N N F. S
remuant des encensoirs d'où montent des fumées.
Christ! ouvre à notre sœur la céleste patrie.
Comme le merle elle chantait Dans les buissons ! — Elle se tait.
LF. S CHRÉTIENNES
Jésus! sauve l'enfant que le démon tentait.
LES PAÏENNES
Avec la douceur d'une étoile Elle brillait! — La nuit la voile.
LES CHRÉTIENNES
Change en deux ailes, Christ, son vil linceul de toile.
ACTE III. — DEUXIEME TABLEAU
LES PA1I-NN E S
Les oiseaux chanteront encor, Vous luisez, lys, étoiles d'or,
Mais elle, chant, parfum, lumière, Elle est silence, ombre et poussière!...
LES CHRÉTIENNES
Qu'elle prenne, Jésus, vers ton ciel son essor Et qu'elle porte aux pieds du Trône ma prière.
Les voix s'éteignent. — Un tumulte vient de la gauche, au premier plan. On entend des clameurs d'hommes mêlées.
voix d'hommes,
au dehors.
Sombre prodige!
d'autres voix Horreur! Horreur!
THANASTÔ,
se soulevant contre le battant du tombeau.
Quel est ce bruit ?
les voix Présage d'effrayants désastres!
LE VIEUX MARIN, LES MARINS entrent en courant.
Thanastô !
d'autres Thanastô !
LE VIEUX MARIN
Cette nuit Un spectre a rôdé sous les astres!
THANASTO
Un spectre?...
STRATOKLES
Que dis-tu?
L E V I E l'X MARIN
J'ai vu, sur le chemin. Pâle et belle et menant son amant par la main, Briséïs !...
THANASTO
Insensé! Derrière cette porte, Parmi des lys à qui sa pudeur ressembla, Ma fille dort. — Regardez-la !
Elle ouvre le tombeau, elle s'avance vers le lit funèbre; elle recule, frissonnant d'épouvante.
Christ vivant!
LES PAÏENS
Dieux !
LES CHRÉTIENNES
Hylas !
Car Briséïs et Hylas, sur la lame de marbre qui penche, pâles et souriants, sont couchés à côté l'un de l'autre sous des fleurs, pareils aux statues jumelles d'un mausolée.
ACTE III. — DEUXIÈME TABLEAU
LE CATECHISTE, sur le haut tertre, devant la croix.
Mort auprès de la morte !
LES PAÏENNES
O miracle qui fait se heurter nos genoux!
LES CHRÉTIENNES
Quel est votre dessein, Seigneur! Inspirez-nous !
LES PAÏENNES
Sur le blanc lit d'albâtre et sous les lys de neige Ils sont couchés ainsi que deux jeunes époux !
LES CHRÉTIENNES
Comme leurs fronts sont purs!
LES PAÏENNES
Que leur sourire est doux !
LES CHRÉTIENNES
L'aile d'un invisible archange les protège!
THANASTÔ,
se précipitant.
Tu ne dormiras pas, cadavre sacrilège, Près de la sœur des anges radieux!
se dressant devant elle.
Femme, tu dois vouloir ce qu'ont permis les dieux ! A lutter contre Éros, la lutte est inégale.
THANASTÔ
Place!
LE CATÉCHISTE
parlant sous le crucirix.
Arrête! Où la mort céda, cède à ton tour. Nul ne profanera la tombe conjugale, Et le nom du Seigneur, chrétienne, c'est l'Amour!
cm
LES HOMMES PAÏENS
Eros! chaleur! lumière! Universelle sève! Fais-les vivre en l'amour qui ne rinira plus!
LE CATÉCHISTE
Jésus! soleil d'amour qui dans la mort se lève, Allume sur leurs fronts la gloire des élus !
LES PAÏENNES
Sur le blanc lit d'albâtre et sur les rieurs de neige Ils sont couchés ainsi que deux jeunes époux!
LES CHRÉTIENNES
Que leurs fronts sont charmants !
LES PAÏENNES
Que leur sourire est doux!
LES CHRÉTIENNES
L'aile d'un invisible archange les protège!
EMMANUEL CHABRIER
Partition piano et chant
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SCENE I
L'ÉQUIPAGE DE LA NEF, HYLAS, |>ui- BRISEIS
An laver du Rideau, la scène est ride-, le navire d'Uylas n'est pas encore visible; on entend la voir de l'équipage-
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tes;
(sans presser)
b-SHE
(sans presser). Je vou.lais
espress
BhISElS.
rail, espressivo.
(presque coquell
/îoco arec/.
Poux- tu par . tir
m 'avant re.
un^^r;
mais je pars
poeo accel. r^5 \
rail, poeo a poco.
ty \ • d ii _
nTI
» r \ ëy
espress.
PP
VPP
PSW
BE
tcr^-U;
KrtJ? rc-irj
B feH J
SB
- vu
Ah!_chè . re tè - - te! —
ir=s
nw:j
AJ j.
AJ-Z.j
3ZZE
sa!
tolfo moderato.
ppp e rail, sempre.
dim in .
ih
et
hV lu
ijF
AH', cou moto.
HYLAS. mf.
J ï I !? fi J
Dans Co _ rynthc hii\ beaux murs, AU? cod moto. (0=06) sf/-"
tes pa.rents sont fa.meux
fcÊ
w_>q •? r e in1?
"■RM
nir,_ vier - - ge f'Ieu . ri _ e, Pour l'a - mour de
PP
K.K- ('.. iiOO'i.
chair.
"if
if
EE
Je m'en i . rai, parmi les pe.rils
de la nier.
pg±g ■■
fe
J-JVl
mJ J » è
y,Lir » •
BH1SE1S
sfesso tempo.
mf ^~— """ ^ cresc. — = —
J'ai peur,_ ô mon a. niant... je crois Entendre au
fc r iitf&ri»
as
-tin
des no.cesheureu _ . ses!
Istesso tempo
wKT]j~rji
as
ÉÉ
felJ /hJ É
epe
^eeeë
loin l'e'-veil des tempe .tes
jpg
haineu _ ses !..
fc
F r 1 ^ ^-^ff^
Ce sont devainsef _ frois... Mon vaisseau passe.
F vu '^
rm
marcato.
rallent. poco a poco.
rft.
JjMr p^p ffiï j p P t F '^
ra sur les mers hi-mi .ncn .ses, Comme un oi _ seau glissant sur l'eau des lacs f Icu.
rallent. poco a poco. dimin. rit
f fo f fi^f kf f f bf f f *f
dimin .
rit.
fe£
ff^ï
Molto tranquille
HKISIIS. p
p-ij >• f -# — •-
>' -a ' W / k' / Mais... je crains plus que la tem _ pè - .te Les
maii\aises
ris!..
Molfo tranquillo. (J = 63)
esprest.
\ _ les en iv . te, Où la - mour é.tranger
_^_ — _____^ rallent. poco a poco.
ti-
nt.
Ben moderato.
IbJ , h *? JhJ^ u'
fe=^
fc
lî.
trou.ble les coeurs e _ pris!
rit. Quasi lento.
Là- bas, dans les cito's d'As i _ e,0n
Ben moderato. (* = 50)
*•• f rT*-E^Ê P 1P P P |) i^
Y yyyytyy '
(lit, qu'aujeune voyageur, De bellesvier. ges, sans rougeur, OnTentleurslè\Tesdambroisi . e,
Souviens-toi, quand tu lesverras,_ Que,plainti _ . ve
etjalousedel . les,
dolcissimo
N N ff 8
rê - ve, en ses nuits fi . de
de _ - les,
ca .
k;;- < aooi.
HM.AS
très déclamé.
infti-es ae<
a F' FTP m
znz
Par l'augus _ . te Kv
- pris,
rei _ ne des des.ti _
~ggj_y^
wvm
îRK
-f— tijjgg
fâ- [' P > l T P P 'f. P
. ne
es,
Et par les hy _ me'
. ne
es,
Molto allargando.
y jU' ï* ^
Je ju _ . re de t'aLmer
Molto allargando. (J = 96)
jus . qu'au suprême jour,
»f sf *f
lï:
sosten .
//• chant bien à&ét très lié BKISÉlS. pp
En.ten -du mon a
Vous a _vez, nuit sans voi
mant!
fe
HYL4S.
KP
Sous les bon _ nés e _ toi _
ri, 3-
•^fiffîùffft
_ les,
feîS*î»frM
tt?
pWJ
jA-**»f
jjp
Fais le mê _ me ser.ment!
trtiThfU
crexe. poco a poeo
mmm
fm-±v±w±
BKISElS.
ff
m 0 mm»
Far l'au.gus _ te Ky - pris,
_i(* = 60) sf_
Ka-c.200*..
ïf
roi _ no des dos h
, if
_ no
- os.
V fi *M *-
Et par los hv.mo
ïs
irrrfrrfr^i^
^mrr^
i .7** iiri
ti-4— à
fm ?A
ESPB
Sf
Molto mono mosso.
Poeo mono mosso.
presque parle' et très senti.
JL
tf
ras
at=*
Mais... c'esttrop peud'aimer juscju aux sommeils fn.no - . bres,
Poco mono mosso. (# = 132)
espress .
Meuo mosso, rail, poco a poco.
sf> crese.
AIIV moderato.
bf 0 . h
y.vf/^.ftg
«rgE
EÏE
izzr
Il faut aimer en _ cor par de . là leurs té . ne _ bres!.. Les
Meno mosso, rail, poco a poco. AH? moderato, (jrioo)
poeo ar/itntn.
gra
jâ
•^sr-
p'ê rp rf*?i
cr
cœurs qu embrasa l'a . mour radieux
Mm
1 J ji j ^3
^JMJ#
Ne s'e' . teignent pas dans li a sépul
EU
sf
Bfpll
-tu
aj> n
Aeceler.
JV J j g j g
. res,_
Et
l'in . vin _ cible E . ros, Acceler. (W = *20)
dieu plus
accel. iempre.
- accel. sempre.
fi=«F
B.qS3f=
y=fe
fort que les dieux,
accel. sempre.
Peut sou _ le . ver le mar accel. sempre. (»=126)
_ bre et
PE
fr p r
roro _pre les clù _ tu
res Du se*
pul
_ cre o _ di
hhlsKls.
PP
h N IS
.Si Ion cou . chaîf ta fi_an.ee . . <• Dans la lom _ be, à la
moltr) eapregaii'o.
semure ifolcistiimo.
rf«." pédale
HiH
•' g « u—trTm.
fin du jour,
Blan.ohe elle sortirait
de la tom_ be j;laee _ e,
'l;7 f 1P Kl » J-'4_y p |
a=. X *? EP=g
FT7 b> ^
iMè_ le - c aux pà.
Four souri _ ri» à ton cher retour!
leurs de la lu . _ ne, Tremblante comme un vol qui craint de se poser,
KKC _oor,.
Encore ralenti molto espressivo.
>t TE ÛJ F
Jfc
El . le frô _ le Encore ralenti
rait.d un baiser.
Ta che.ve .lu _ rc bru - - ne,
molto tranqiiillo, sempre misurato.
fc
SS
te*
d'un bras ILILal,
Comme le coudunev . . gne ,
smorz.poco a poco.
(eneramente.
PPP
rit. Ail? moderato.
Se£
BE
rès d el
le, au
tomb
eau nupti
al!
:J-:OjJJ
rit,
Ail.' moderato. (J= 120)
fc£
tf J»
§éS5
fFf f r
TT
HYLAS. Kf
Poco animando.
-m-ifr*
WF^
p r p p it
se,
Cer _ _ tes, je te sui _ vrai dans la tombe a.niou_reu
Poco animando. (Jzi-26)
Mais pourquoi donc, Moderato. (J=9ii
ô jeune es _ prit.
Rè _ ver I heureii.se
ten. .
HHISKIS.
rt'f. st-iizf/ rigore.
3gS
x Tflffqr ijrap
g^iz
r^eg
Animando.
Tu dis vrai. . ." Demain "
nous sou.
m \tf
Wttlf ' '
mort quand la vie est lieu.reu^. se9 Animando. fJ=420) ^•^T^/ri-K
*v^-s^ pif rrn «f^*
cre&e. i ___
Hriiza rigore.
JW
IF
ppp
E.»C. !iOW,
Andantitio assai.
El l'an . tre l>lan . che ...
^*ft
fgff
r,Ms ^T"^^
g£ijri r.4
p^gj^
sa1
Molto moderato ed appassionato.
"■ffiùi-a.
'ail. poco a poco.
ÎS
St^tz
Lai
is - se -moi
res.pi _rer le parfum
ta
Molto moderato ed appassionato. rail, poco a uoeo.
BBJSE1S.
lî Tempo.
_ très pareils à uns
a Tempo.
ËËi
D«ux As
ni'
* main !.
1'.' Tempo. <#=«5)^
S'ou _ vri . ront aux cieux!
animaiido.
itiusi iv
ii v - M V Y \rVv — *ç
Sh
___ Jit l'an . tredeflam.mes! sf ~^- ^^
. t*èïtl P-—1 — ~~~h A 4i5gi£ ^r- ..J |.OÏ>^44^4^
Hf1
[ <* xé *f
WZ=ï
ïzzr
.Vorierato mollo, smorz. poeo a poeo. .. .
.s/' . L fh mut.
fe^Xlvzfgg^f^S T =^1^3
Lai> . se - moneo'iir.
se fon.dre aux ra\ons
de tes
Moderato molto,smorz. poco a poco.
exjtfesxivo
Aii<l;inic molto sostenuto.
êtM-
yeux
Aitdante molto sostenuto. (J = 54)
ÉÏËI
itt=A
sempre dolcissimo.
zûîé
WT=m
IIYUS.
BB1SEIS.
On je . tant des fleurs
sous nos pas.
rnfrifRm
SA
Hn
me - ni
? ">tp
SA
Hslas!
ffi
ffi
? CW *J
wm
Hvlas!
Hi
"ifrM
Hvlas!
An<t;mtitto.
Hvlas!
ëe
gl g g
gg
yMKi'>
ES
ïf
is^s
Cest le moment
If
De lover I ancre el de hisserla soi
sS^i
C est le moment De lever I ancre et de hisserla voi
?/* ?/" *f «fs
^■irnsgest!
r Ë E E FËg
Pf=^
De lever l'ancre et de hisserla voi
C est le momenl
^li^'^1 ,rt\" ??«
m=rt
Cest le momenl De lever l'ancre et de hisser la voi
t.ttC. 200C.
IU(>no mosso.
BKISÉlS.
PP
EE
HélasL
HVI AS.
espress. a Tempo.
Mp FF
ff— *? 5 ^ ^
Meuo mosso.
II faut partir...
a Tempo, rail, poeo a poco.
4M M Milf ^^ W f M j£
PP
murez.
suivez.
Moderato.
HY1.AS. y
SES
SK
sf senza rigore.
fi 0 fi
* Tg»
Répétons le serment !__ Sois te'.moin.
Moderato. (J=56) —
ô dernière e'-toi
mm
fât
suivez.
^rïfî f IS\
rf
BKISEIS.
jj P'FT F f
y F g fi F F
Par 1 augiis . te Ky .
pris ff
Rei _ nedesdesti
âK
ëe£
^=fc
Je!
Par laugus.te
pris,
K*(;.2ooij.
Le double plus lent, molli» appassioimto.
3tpt:
Jeju . . m (Jet aimer
juscjiiausu. . pre.me jour !
m^ï' un
Jeju _ _ re de t aimer
Le double plus lent, molio appassionato.
ff
fW *
jusquausu. _ preme jour
et
fi ir
^ï,.!1 é'r IW ri. E ©-;
^jT:1*
Allegro vivo. (#z144) Kls- ms/fo agitato.
ff
rn inralilr.
<* •? ^ qi
P T P "P P 'LJf
«, t>» ^ »=gg
xaci
ES
Mais cVst trop pou d'aimer.
Allegro vivo.
jusqu'aux sommeils fii.nèbres, Je jure de t'aimer
cresc. mo/to. - -
E iV(.. ^00<i.
SfcEEae
-frHt»
Molto moderato. s^*
1 zl
tac:
pardeJà leurs te- ne _ bres, HYLAS.
D'un immua
bl
ff-i --
fe=^
en mesure.
D'un immua _ Afplto moderato. O=60i
ble
Istesso tempo.
Aiidaotino.
-JZ»H-
. mour!
ag
_ mour
SoPJ; LES MARINS.
fS
Mt'ZZO-S.
ffl
Hermès PP
se mi _ re
mii.'T f i^fT?
ffr
Ténors.
PI
Hermès.
fc=K
se mi - re
gg
Bass
es.
asa
as
ïï-
Istesso tempo. (J.=60) pp
Andaiitino. («Nt26)
RfrC.2i00«.
HM \S
espressivo
SF
Do. main
ce se .
__ En a-vanf de notre ca _ rè _ ne!
dans la nier,
4^r J?J>j. ii'J'Jj'J'J'J'J'lJ^i'J i'
dans la mer,
En a_vant_de notre ca _ rè - ne!
En a ,vant de notre ca.
En a _ vant _de notre ca .
yS
ra
la jour . ne
-I^J' pp -r jmpt J- >Cr J*
Four al . 1er acheter dans Tyr ou dans Cytè _ re
fe "jpT~j~ j* ^ ,\ JJTTj' pM J> J1 ^ i a Jrjjrr^j>
En a . vaut
fe
de notre ca . rè_ne Four aller acheter dans Tyr ou dans C\tè _ re
f J- (!pf J'i F'P F F r p i
_ re
ne, Four al _ 1er acheter dans Tyr ou dans Cytè _ re
p f E?(? P|fTp ptff 1
Four al - 1er acheter dans Tyr ou dans Cytè - re
EfrC. 2001,
BttlSEIS. espressivo.
SEEEEË
Où, je . . tant des
eurs
sous nos
'ftr; P j> ^wj'j.nrr"3
Les beaux lins que rou git le coquiLlage a _ nier,
PE
J J' J- i > J- J' l^ff
Les beaux lins que rougit le coquiLlage a.
Ped.
fp
pg
pas, .
HYLAS
JéL
te
.es
SC
te
Nous
mer.
Nous
* M F qÊ ^ 1 p F F F F f Li if
gfrF^
Les beaux lins que rou. git le co.qmllage a . mer,
BB1SI-1S
cspressirji^
fc
vç.
Et
nos cœurs
ne
fcfc^
_ pè _ tes et la si . rè -
ne :
ÈÉ
_ pê . tes et la si - rè
ne!
ifeS
SI
gll-J» •-
tes et la si. rè
ne
fcL $ y y jit.
pè - tes et la si-rc
ne!
E.ftC.200fi.
m^-rrt^m
TZZ3I
le di _ ront tout bas !
HYLAS
Hy_me. ne _ e!
pPs
*nrs •?
Hy
. nien :
Sopr. LES MARINS.
Mezzo-S.
Ténors.
Basse;
(yfc^ — fcjg
Hj
_ men !
pp
Her . mes
PP
do notre ca . rè
En
vant
ne
mi _
re
*ÊËÏÊ
dans PP
la
mer
En a . vant
de noire ca _ rè
_ ne
fe
as
SS
er .
mes se nu
re
dans
la
mer
F=fr
Her _ mes
se mi pp
re
dans
la
mer.
?=fc
J j- JL-U' JU'JJ'j:
teFF^
En a _ vant
de notre ca _ re _
ne
er
iS
mes se mi PP^
_ re dans
la mer.
En a - vant
de notre ca _ re _ .
ne.
K tt- C. 200<i.
(Ils se séparent e( steuvoyent des baisers) BR1SKIS.
Hvmen!-
HYLAS
Y TJfilw
ga
-^% i^ . fr,, J 7 [!
. mnvralD
i^rs
LES MARINS
(!)>■ très loin)
PP
En
a _ vant
gn
Her _ _ mes se nu .
PP
re
En
vant
ffiM F 7TP C^r ''
dans
la mer
fcfc
de ao.tre ca-rè -
ne.
unsi murmiirafo.
Four al -1er aehe.terdans Tvr ou dans Cvtè _ re VPP
Four al .1er aehe.terdans Tvr ou dans Cvtè _ re VPP
Four al .1er aehe.terdans Tvr ou dans Cvtè _ re VPP
v. ;;■ ( 2no«
Il VI. A S (de 1res loin) PPP
Brï&éis est en hnul Hc lu dune, regardant Ih nef
iiu loia.el envoyant ries liaisers ;'i llvlas.
H\ . men !.
ppp
Les beaux lins que rougit le coquillage a . mer. PPP
Les beaux lins que rougit le coquillage a _ mer PPP
Les beaux lins que rougit le coquillage a . mer. PPP
i5Es
e&pressiro.
-Les beaux lins que rougit le coquillage a _ mer.
BBISEIS
PP
JW
Hymé.ne'
PPP
3ft
ffî
Hermè:
ppp
Hermès..
SE
5a «s raient
K H- <:. 'joo«.
El
HVI.AS.
PPPP
HZ
Hv-
^Pj^
se im VPP.
se mi
re...
ai
motto espressivo.
*r,mf. .^f ^tfffa^f
jt
peipeurlo.
Ie
K.a-c. ;>oo(;.
lirist'is écoute longtemps, n'entend plus rien.se détourne \cvs sa maison.
Andaiitino. (Al26) ^ \/^~X • *^* *f-
PIASO.
En traversant la scène elle songe que I orage pourrait menacer la galère.
ka^
mm
^rJt
C/'PSC.
Ci): H l-:
»if
x^jc
Jfc
a=zïa:
j* I" ~ir
acrHer
Allegro. (JziU)
tr+
ffr^&
acceler.
( « Sous naîtrons broker d'un cour fier Mais el i- écarte celle tflee : 1 »„ , •. , ,
f « Les tempêtes et In sirej.
iiidaiitiiiu. (J = 1l-2)
sostenuto il nanto
. ( « Lit-bas ,
l'in> elle songe que sou aroanl pourrait la tromper j ( ~ .y
Moderato. (•=
dans les cités d'Asie, qu'un jeune toyagettr
!» *« fffi
Mais le serment la rassure.
Jtt-
Elle va plus contente vers sa maison.
Largatnente. l_~^- —s >- >■
>J = 76) J0fl£* £ «♦ *£
ÏBiTïF
w.rf.
>» .j * J *-^-> si- — r *Té — ha — lhJz — *-
émém è
\u u mm ë±jÊLë
fe^
£ «• ('.. SiOOK.
XM 8*
*♦ *£ if
fo f
poco rit.
lue tristesse: Elle pensv a s:i mère malade. Allegro. (#=126)
SU
gBtf^jffi^
"J/ crese. xempre
aoceler.
^mp>
JÉr
C£T tiDU
EFT?
)1;ii> elle voit, sur le seuil. ''"• fleurs qu'Hylas lui ;i jetées. Elle les raihHBse, leg b;iisc el ><>
laisse choir sur un banc.
Moderato. Aiidantiiio molto. <J =88) dofoùsimo
■ jt PPP
mFf
ëès
^-i llKfr
ss.i;
SI
dtcc
ir*
7 là.
t* i i X i J il*
Klle snnyr: -. Hymen! Hymen! H y menée! i
^l^j ffl|; J
dfjfcissimo.
E a- 1.. iiiio'
PIA
Allegro.
(Des plaintes de t'eninics se font entendre dan* l.i maison)
6 SERVANTES
(De loin. dans la maison) 6 SERVANTES. p
LES SERVANTES
tte=^
Éi
e_ las!
LES SERVITEURS
Allegro. (J=126)
(Plus près) /;^«
^ vT'J. j-t
:nm
sf-
He_
ifliBB
BHISE1S.
ffi
THANASTO.
Pourquoi ces clameurs?
IV SERVANTE. (apparaissant les bras levés, sur la terrasse)
Je
p hp ^ r p^^
Re'.veil af-freux!
^SERVANTE. f
_Nuit incle _ meu .
te!
,*ppiif
tt
dfz
■sT:
sf-
KfrC. 200C.
Elle ht' précipite vers le sHiiil où elle renconln
Stratokles qui sor( effare.
2ËÈ
Cette voix!
ma mè - re!..
Ah!
soin
_ freL
Je meurs
mm
tt
~ Sf- — r-h
ert'sr. _
Sempre auimato.
Strato.klès..
STKATOKLÈS.
par _
le!..
„lf ïfi^ï
ï FF r ~T
** — - iy - — i"
vN En de_mon_ tourmen.te ta mè _ re, f£ Senipre anim«to_.
fWf
^* ïr ÏF ♦ ï
marcalo.
r r t — ^p - iH7r ^^=^
le vieux mal s'accroît !.
Flei.ne de cris,
EL le rô . de.
ffTffffTff
wwwfwm
crise. •
j. BKISI-.IS.
TEL 0 i>
rr v y ^
fe
HP|T pfc£jg
Ce n'est pas vrai!..
gar
ne.
En se.cou _ ant _ ___ i
ses cheveux gris!.
Re.
WêMÊMêMÈB
7 hlj 1
Sf
& 7 LJ>~Jl4tJ
t «■<:. 2oo(,
Ils s'écartent, épouvante», devant Tlianast» i|ui entre, éperdue, et suivie des servantes en tumulte.
^fcZ^Tlffi ji—^^ff^4
tït"*
FF l — ' r ' z-F— *
ÏE
THANASTO.
hait ont , très rythme*, presque parle'.
rV— r>— S
h h h h fr
mzzM
^ Laissez-moi !.
eu mesure.
vos secours Sont vains, et vos plaintes sont vai _ - nos
rit.
pg
JsLTJ. J'VAJ,_,J i
C est toi qui cours, Ô mort,
dans mes vei _
- nés
sas
rit.
Molto moderato.
RKISÉIS. espressivo.
riten.
Mè _ re qui me por.tais, pe_ti_te,en_tre tes bras,_ 0 mè - re,_ ne meurs Hloit<» moderato. <J = 50) <£EZ\-~^>i f UB| col r<ii7(o>_
pp
r'.en. _
se^
TT
i-K-c. lioori.
MoUo moderato.
Jf-
Je suis en nroie a i'é-Douvan - - te De la tom - be.
gpjll|gj
Je suis eu proie a l'é_pou\an - _ te De la tom -
^f^fr^fff
cfesf. poeo a poco
malto express.
PP
iHbHnJ^
ft SFfQ
Jésus,
é _ par _ gne ta ser _ van .
. te!.
PP
zk
PPP
k v té
±te
LJ Vi.'
sempre dolciss.
,,|^H J< } } ,1 | feg^
arT
"^'p F f l^gEg
=jg=
P'ils de la Vier - - ge aux sept douleurs , Toi qui souffris ,
PP
Wfi
cresc.
Toi qui pleuras,
wm
SE
f-iw»F
Christ!
Christ!
^dz
(^ *ijm
àzzt
za
-fr-tre
PP
Vois
nies
KP
diilTr^^PP
-Ur-E— hg;
In*
pleurs!
Ténors
PP
P=P=Ff
LES VIEUX SERVITEURS (entr'eux) Basses.
Quand le destin PP
cour.be la femme ou I'hom . me,
~7Ti
J'J^J' Jl.1 J
Quand le destin
leffato e iimltn soatcnuto.
eour.be la femme ou I'hom . me.
tr~
I sf créai
É=ÉË|#
Ff
zg:
/>«K'0 crcsc
Ils in . vo
quent les Dieux Nos u . nuques sou _ tiens ! PPP .
&il
CE
Nos u . nuques sou _ tiens !
Ils in . vo poco cresc.
quent les Dieux
fc.K-c.2om;
BHISKIS (à Slr»(oklès] P
4^ — •^FFïï h n
Quel est donc le dieu qu'elle nom _ . me?
STKATOKLÉS.
if
■v*$ i^ff
pp
Hé.las! c'est le
Î^Ff
-■p~-zr~^
h i.. 'Br
marvûto.
marrûto
THANASTO.
aceelor.
«/• o accelei
Mais non!
je n ai pas peur
S1, du tre
dieu desehretiens!
accoler.
TN
et
h •> fc
m^^ptM:
Poco acceleraiido.
— . - */• Poco acceleraiido.
4 j ji|ij;^-=^^^P
V—» gp
pas qui de. li _ vre
J'accep . te le mar.ty Poco acceleraiido. (#=69)
re
JE
Ifnlto moderato.
Éfci
fed
etjai . me le tourment!
San _ ve-moi poursau.
Molto moderato. f*=63) Pk è
|TTfTp
P fi f^f^^
C est pourdon.Ber la
vie à tous
que je veux vi
*rr*
4r#ii>S^^ééé
RJfrÇ. 2 00 fi.
THAK-ASTO.
%vtemirllemr>i(— très dt'i-lamé.
r TT ? v £^
Ainsi
qu'un semeur cha.ri . ta
. bh
Istesso tempo.
çmmmrri
mmmm
man-ato.
gp=ïr
p r • h fp r
ppp^
Dans le champ
du
\oi.sin
'Slrff^fn fil
se - me le ble fu.tur,
ebEiè
rf * ^ é—è
ÏF
r r r lu ; ; ^
ppé
pp^p
tle porterai chez les Pa-ïens au coeur
îm . . pur
HÀ I
m jtl: r^M
\+*iMtfi ^fe
tfé t/t
Vf~tt *r r
*pee^
es
BE
Le dog . me rédempteur
et le Dieuvelri.ta
. ble:
mwww
'$jf$ii&M$
ereso.
K.ifrC. 200(i.
(Glorieuse i'I fanatique)
m U1U1UHB
Wê
la splendeur dos e'_tor_nels
ftAJk f jti
fS
fif i^^^n
Aiidantiiio.
EK'C. 200fi.
6fi
HidSF.IS
Meiio niosso.
STKATOKLÈS. PP.
Moderato.
EJVC.SiOOfi.
PPP
fc&C. 2006.
THANASTO (avec un <ri)
Allegro. f
■L;^' *jv ^jvs ij
le mal plus affreux s'achar_ ne...
Ah!
«ans repos,
Gomme un
BHISE1S.
-V St
$ p p g> p p r piT p p p 7 p p p pp p
flot debitu.me,
STKATOKLÈS.
11 court dans mes os Et les con.su _ me!
ÉÉÊ
Sopranos. LES SERVANTES.
Thanastô!
ss
Ténor
Thanastô !
LES SERVITEURS
Basses .
Thanastô !
Wk
Thanastô!
E.H-C. '200fi.
THANASTO (au milieu d'eux et se roulant presque il terre)
Molto moderato.
presque parle'. _
I » , jTjnJi > >^^
est un ti . . son!
#i_ Moderato.
Je veux vi . vre pourtant Molto moderato.
^gr'ffp —
(rem.
TÛ
VPP
-1- }>}i Ji }i }ilîÊÈM
je dois remplir ma ta _ _ che.
Fais-moi vi _ vre ,
Seigneur!
4 ^ >>JHn >> J' >
J'ai souffert ,_ dnncœurla _ che,
Les autels des faux dieux
cantabile.
E. .H-C. 200ti.
Brise . is,
d est point en.cor ehre . ( ien
(h II. essaie de se lever el se dresse fi demi)
Ohr donne-moi, Seigneur, la gué_ri_son?.
L«C. 20(Ui.
Mono inosso.
(Très soulenne cl comme en extase)
PP ^ ^F
f#Nf
Pour qu'au jour des mois _ sons super Meuo mosso.
- bes, En la splendeur des e'.ter.
»rrT*Grn^r - U J JJ^P
_ nels mi - dis, Se rem. plis . se
f^iAji
de bel. les ger _ . bes
vHffl^f
HIUSF.IS.
Sempre modérai issimo.
pvïï ^ r f F r ^
presque parle'.
PPP^
Mil mè
(Elle reloinlie inanimée)
SE
çfc=
La gran.ge de ton pa.ra
. dis!
(à "t-iKiiix, devant »;i mrrr)
STKATOKLES (aux vieux serviteurs)
M » fTr bf'B
Vieillards,
./to>-
sa
portons-la sur sa cou
che!
wm
japp
AJ >
Jbt
f-'hTfY
&ÏS
' kJ »
CP
JS5^
Les vieux serviteurs soulèvent Thanastô, lu soutiennent et 1ii conduisent, Andailte Sempre. détaillante, vers la maison.
gEÉÉÉ
molto espress.
^W^flf'gn^l
UUU^l
m mm m
st
y ^rrrl
r>. .irQ1
ses
UJLHlSJlH.
CEI
f wmmÈMM^mf
p^mi
HKISMS (|i< inl.iiii qu'on emporte sa mère)
Audaiite mollo.
iH§
Anriaiitc
re!
ô cher coeur, front ve'_ne'_re'.
fy? 1
. ~» — *^ Toi qui berças
mon en-fan _ .ce ravi _ e, Four te soustrai _ -reàl'Ha.
te 1*1 if^
(yfrf^f f^^î
Pf^
r ltt fi
VVP
Amd_ht\m
gt>» ■ i#
.dès abho_re,__ Je suis prè . . te à donner ma vi . _ e!...
j^fiffi'p
Ve
^ bbi i tj
PPP
E. fr <:. 2oor;.
TIIANASTO (se det«>»irn;itit ;i HemiV) w/f^
Si^P
fr P P P
je m'en souvien.drai!.
STRATOKLES.
§SÊ
(à Briseis,|ii'iid;inl que ThiiiiHslô «I les serviteurs rentrent dans. la maison.)
se
Parfois _d'un longregref
BEB
Eff
f dimin.
rCA •_ «S i9
pp
ftf^
cîy <yjf~^r
t^jq
Même motiv!
jF=
i^> v.'ûvTrg
jarv-.v*—
la parole est suivi _ _ e!..
Pourtant, devant 1 autel Même mouv! (J=J)
jiL
fr r r.sff
SS
ffr^M ' afcg
de Sminthee_à lare d or,
tl JJ i.T.lJS
Vierge^implore les Dieux s'il est des Dieux en.
^ !>■= bstr«u
^drW
SMIJ'/'I.
là
INfe
rnz
E.ft C. 20(.(>.
AS
«TT
I^gpf
L4y fM^'Tft
¥FFF
^ *' } jjp'^^
li. A Al Cl*
^. ltn j-
foE=¥
EËÎ
CTJT^r^rrrë.^
Ce morceau doit être exécute strictement en mesure depuis la page 7o jusqu'à la 3?mesurc de la page 86.
^JtiJ'i'J'jJjJJiJ ^'f
Phoï
i lt s:
loi _ LES SERVANTES.
bos!
Fhoï
bos ! .
En . fend», vers
te
Ph
dolcix
_ bos !
FI
bos!
En _ tends, vers
faafagfc
tECT*
pp
e.k- c.iioor,.
wm
^gr_ ' ÏÊ. i^r->—
i Mjr^f it-LZ-tL/
mt
ros des ap _ pels
VPP
de cap _ ti
. ves ! .
i— rzg_
^IPP
ros — des ap.pels
de cap _ ti _ . ves !
Di
JW»
■fflr
$ gfTrj? ^!rrn:
HlilSHV
très e.rpressi/'.
ttpyj^ m
Li . be . ra . teur
qui chas . ses de la ter. . . re
VPt
L'om . _ bre f'u . nest»' à la beau
te'
des fleurs.
Fais res.plen.dii
rii Uï lii iii i
(HfRiLiWm
p e crotc.
yf
Sur les snp. pli . an - . tes en pleurs!
Kfr<:.200r,.
STRATOKLES el LES SERVITEURS (revenus sur le seuil) Ténors.
ti iîl ±41 îii
mains claires et for
Tueur de loups,
aux
ÉÉê
ÉÊ
tes.
Tueur de loups,
aux mains claires et for .
tes.
FPW
ffv^r pgpEp
fe
Surgis
contre la mort sur le seuil de nos por . . tes!
hXÀ
?V *fP PPM-. ?fH f1ilf.r M
Surgis contre la mort sur le seuil de nos por _ . tes!
Surgis contre la mort sur le seuil de nos por
so
RKISËIS.
Dès ce moment, I» nuil se dissipe; une rougeur «• luit à l'orienl.stir le bmil de la Hune, au fond.
Roi ma . gna . ni _
*Zm Z*Z*
J Qzt
. mo do
le . . té,
gNl§
gg»fi=g>
^AZggJ:
fji&W ffî §
■as
tt
Qui, sur lai va . .gueel la ter . _ re fleu - ri . $*$* fpfp g^jT^ fi*4# ##f* #^#«
y . Bfo Bfr
^te
lk
TTiT
is£
hm*? p«p r^M<ppPr^i
Rends, ô Phoiibos, à ma mè ifiï
re meurtri . . e, La jeune force etlasan.
msyPn .«fsyi-fiS
y^prf
BiÉ
PBSBS
s/* cresc. ^__=__
TrrgjpBf^
iS
EHrC.iiOOC.
..wg
JfcjSL
.te!
STHATOKl.ÈS.
BËE
Èè
Sopranos. LES SERVANTES.
Phoï
. bos!
ZZ2C
Te no
rs .
or
Phoï
JLr
bos!..
EE
Basses.
LES SERVITEURS
Phoï
bos!.
fe=g
bos!..
KS-c^oof;
.veurque no-tre deuil
îm . pl<>_-
.veurque no.tre deuil
im _ plo
que no.tre deud ini - - plo _ re,
IIP
)lo - re
Roy . al
sau .
-veurque nô".tr*' deuil
im
f^jggg
veur que no.tre deud
. ini
plo . re,
Roy . al
sau _
-ft— P— r-
.veurque no.tre deuil
im _ plo _ re,
Roy . al
sau
•> ^-jSS qj""t!
sf
èé^^gi^^g
K-rifcn-^
- re!
Ap_ pa _ .rais
.ff^\
roy . al sau _
vra* ■
fF^F
T^ Marqué le th
ème de la théorie autour de la statue il' Apollon.
Efi- C. i*00<
AT T 7 I-ZT^T
den
de l'j
3EÈ
au _ ro
den . ro
te
re
le I an _ ro
bs
ro
re,
Toi que no _ tre deuil i
iiR P ^ '" p ^
ip p
Dans la gloire ar.den _ te de l'au
ro . re, Toi
que no . tre
Dans la gloire ar.den . te de 1 au _ ro . re,
HX-C. 2(106.
re!
Phoïbos,
royal sauveur,
pi
-fr# — 0-
g fi f
Phoïbos, royal sauveur,.
" bg y P. P. 0 — *— *-
deuil
_ plo .
Phoïbos , roval sauveur, _
g>'i;;f^44p^crp^i ^
Apparais !
Ap . . pa . . rais!
Apparais
Fhoï -
)os Fhoï .
if
?iT^r
Je
Lpparais!
Fhoï .
Los, Fhoï -
Apparais!
Îre
Fhoï
_ bos, Fhoï A A
i;.;;- <:. 2<mm,.
staccato
Le Catéchiste, (oui vêtu de )»l«nR,*ur le h»o( de ht dune, se dresse et lève aux cieux, dniia la lumière, une croix taile de deux branches d'arbres.
I.K CATECHISTE
Ce . I
qu
i s;iu _
1 1 *JtJt
ve,
e. tvc. *ooi;.
Istesso tempo.
If
= = = = =sa: —— —— — — — - ^— =^g -— - ■— --
ff
tt£
3ëz
dans le ciel
éclair - ci?
tMJ JJu^
dans lo ciel
éclî
éclair . eu
■ g«~~* "f^f * ^pf
as
if «f ^
LE CATÉCHISTE. (-nr le h:.ut H.' ï;. dune).
mrM~^-f^ i ?Tf"r i f- r f fl ? r-£g
Rédempteur des pé . che's du mon . de, Lys sa _cré des di _ vins vergers. Même mouv! fort, simple et très en mesure.
K.ftC.2006.
ss
m? fi r • i! i g p r rTf^ t» g «pTP^
Bau.mc propi . ce aux af_f liges, E - toi _ le de la nuit pro . fon - - de,
te
^ , f p-rn^g
ff— F
Mè
Toi qui res- suscitas la fil. _ le de Ja - ïr. Je _ sus, prends en pi
gp$
3*f* ' l P«fg
.tie cel . . le qui va mou _ . rir! 5<7» k diminuer ni ralentir.
ïe
^yjjjip J
m iSJ ^
jfT
b » rt
H descend le sentier pendant le grandissemenl du jour.
*FFF
M bi-
'SI i»l ^
bW3i
77 Wiwi W igg *
tïïÊ,
r r f f fifff^, iff f r
#EEEE
tfc
Christ clemotit. Christ lî . bé-rateur!
Soleil dcgloi . re, bonnastcur, Tor-
zr:
fip p r pf
rent desdi.vi . nés lar.ges . _ ses! Toi qui dor. mis trois jours dans la
if*Tun
pp
K. a- •:. 2oot».
f ff frf
nuit
sans flambeau, Je. .sus! É.par. gne - lui les hor -
*f — ■ — - dimin. mollo.
sans ralentir.
espressivo.
TPJ5? F?^ p^-,51
Cou fuoco.
fc I j, _
mm
^gg
Um-
SEç
ppp
5PPP5
ÏÉ
fc£
K.ftC.20()(>.
i>2 STKATOKI.ÈS faire serviteurs)
fe#E#
C'est l'un des pr«'
très te.me . rai .
. res du nou . veau
dieu!
XX
(se précipitant vers le C;ilc'chisle, en tumulte)
jé£
FS
n'en . tre en nos mai. sons!
Va-t'en!
Va-t'en!
Va-
£+£-, * vfe
■? * vl?:n s
n'en _ tre en nos mai. sons!
Va-t'en!
Va-t'en!
E.«-(.. iiOO(i-
Le Catéchiste, qui a gravil les marches, se retodre lentement, sur le seuil, et lève le* t>i-;i- sur <'ii\.
LE CATECHISTE.
Moderato molto. p
Si
et3E
La paix soit a .ver vous, mes
ffTlV
t'en!
Va-t'en!
te*
t'en! Va-t'en! Moderato molto.
il> reculent comme saisis de respeel.
Le Catéchiste entre dans l;i maison.
frè _ _ res!.
Sempre moderatissimo.
PPP.
PPP
HHISEIS.
»tf
Vieil
[psi
lards,
pourquoi
tremblez-vous?
_ÛS^
tr'iJ l>«
pp
à » Hf t i c
ppp,
Quel est ce pâle et doux vi -si _ teur_
u on re . don . te?
bi \>A ±: b&.
L faL(Vj
frft ttlgfc
as ^i
ife *
pw:
pressez.
==fc
t*& fa-©.
STKATOKLES isombrrj
POCO pîÙ IIIOSSO.
\rm M f^f g g frf~~f
Tu vois lemessa-ger
ïC
d'un dieu tris _ te et ja _ toux...
^TT
ffP i J ,J<
J- — r/TT"Jù
tF
Sf
M<mi<» mosso
express
-aa
SE
. pe nei _geux
Trô _ nent les im . mor. tels
dans l'or
ueil
do leur gloi .
fjf
re!.. Zens flamboyant,
ma
ttT-f.
*f * if
Zens orageux,
Ap _ pol . Ion
au
tiffi f Tfegl
F Fgt'
IÉeeeIe
dolre.
?ffi
■fl'.. ■> V
foffffT f
A.rès qu'empour _ pre lavictoi _ re
EL i, «TA; > *^ is ¥^
A.vec K\ _ pris
aux
f ■p'tfBL-C
SB
ft*
SE
tTTiT^TF
!<:.«• <: aiMM.
•Ni
SE
leii
_ dus |(>ux!
Sempre moderatissimo
e dolcissinio.
* hTT^ Prf """" """""
_ on . ncnt sur la t<?r _ . _ re!
rJ'iJ' i Mp p P | "a p if— p-r-jHçi-ft-
i„....:* p t ' j) 5 i i rk..4 „ .
mer, la nuit, En passant près d'une i - le som . bre, Ont eo.ten -
acceler. poco
9KT p'p ? p p F S p l'D 5 P P" P P P "i
.du le lamen.ta.ble bruit D'une voix qui pleurait dansl'om .bre:
acceler. poco.
E.»<:.iiO()(..
Moderatissimo.
PPP
^mâ
rit.
Et ce bruit Semblait faire e'_ ter. nelle et sans bornes la
a Tempo molto misurato.
BKISEIS.
Willard... la voix mentait.
nuit ...
Elle a dit vrai peut ê _ tre,
a Tempo molto misurato
ppp
* J Y 1 bJ • ÎË
zjc=:r^===5
JM. 1 J J j*** bH
eau _ se de l'en _ tant qu'une e' . table a vu naî _ - -tre...
Tîôr
=jf
Allegro cou fuoeo.
ii*. hj y PS
f,^n"r i r fej
_ VI
BE
-rt— *
e D'un jour sansdar _ te
zmz — r— n
ni cha-leur,
cm m.
'W, f1 frirr r ^
leur Et <)ni n'ai .me
ïfe^
pas
a vi
* JtJl"
lû
gd • »-
Lti-C.ÏUIM,.
gu . gne de s'as . seoir
#T ? ,? fTff fgj
à la droi . te du pè
fia
re.
ÉÉ
I ^w| *^) fc"W7 •
ip.
éê£
fcKh -
Il de . tes . . te
à iwîf ...c'y- *5
as:
fe
I ' h v - men pros _ pè _
^ffci
çm
SI i^
g^Mi-Mi * El*— Es
se
molto meuo mosso e rail, sempre.
Pi
~TT-
ÏÏ
VA les ca - res . . ses
molto meuo mosso e rail, sempre.
molto espressivo.
des
a . niants!.
'ifgri^i-
îtiïgjgsj;
ïi
i Bit
ëÊ
Aiidante.
trèn e.rprcn*if.
Jeu _ nos _ se, A ndante
es - poir, dofciirimo.
beau . te',
-*"i . ff * — — T _ , . ..-
afe-
s.TOF '"> r ^^^
rzzr
-m — zzp
■ifff- * J
tou.tes les douées eho
. ses
Se fa
. neuf dans ses
ÉÈ
r^ rr
tr?
jpp^
PiF^g
di mi h.
« frrj"
^cc
wy
sempre moderatissimo.
etprettivo.
s.rn^
jm
r i r r r i r-ffr-ff
mains
Kt la ter .
sempre moderatissimo.
!■•• se _
ra pour les tris.tos lui.
ppp
» r r LTir ^
. mains
Comme un jar _ din sans ro
Vf *r f Tt f r-
E.frf..200<;
AU'.' cou moto.
.ses!.
*J i PS /-.i i . j- • a i_ __ i ,1.. .r'-
ÎERWEURS C,,aSSOnS
iG
lé dieu qui met les om _
fi P P P I "P -^
bres du tre' _
Chassons Ail'.' con moto.
le dieu qui met les ora .
iïï- - g j- J' JnÉ
_ bres du tre' . pas Sur les vi.vau
met
j=IE=Ëg
es om -
tes
inr ? rpi
PHpH
met les om .
feê
_ bres du tre . pas Sur les vi _van _
tes
met
les om
-bres du tre' _ pas Sur les vi . van
tan . »_ tes
wJ »g j fg^g
F.S-C. fcOO«,.
LE CATECHISTE
Istesso tempo.
doive. gf>
ÉE
£fe=#
leur,
car ils no sa _ vent pas,
0 Soi
gËHËH
v exnrpSHtfO.
iniê
espresstro.
ïf
•Î-* ajj <L-i •!-«
dimin.
a BJ ■ « J 0=
pp */
tr~7^&-
dtfr.
E.R-0. 200fi.
Simple et très expressif (très eu mesure)
ss
r r iff-f
fz:
Ce . _ lui Istesso tempo.
que ma pa _ _ rôle en _ sei _ _ _ gne Sou -
mm
wm
p„ ( sempre molto
misurato)
1»! ic
^ r Df^
_ fre el meurt, ni
eu
re et sai _ _ gne Pour
P rJ tiilt*
0 f O ft
r-rfrU.rrJ'
w<n tt
■i Jai j»i r
teE
le sa . lut des pe'-clieu
rs an _ xi - eux
ppp
^fef i r,f r
ÉHHH
moti
où vient s'abreuver l'a - - me,
■p- := -fi-
T j i j il
E.ft-C. 200(.
— t-— if^f
Et son cri sur !a croix in . fà_
_ nit*
Fut le si .
ffffff MrV«>f ,.».fi.W.M
nreso. poco a poro
1M i I Ui
«"4-M-ët-
iZLfl-Li
gnal qui fit s'ou _ vrir tout grands
les cieux
■fi- ¥■
iï_
cresf.
* Ibil
XE
Sempre molto misurato PP
mollo espressivo.
ir r g^r"»
À l'homme il dit: '* mon Ji''-
mm
PC
Tp ti à
rr».' j s è
in«
espress.
Ê=ÉÊËÉ
si
foin
.me: ''///a sœurn Les pe - tits en .
^rJ^JJg^^
MË
ti
ÏEEË
faut s
veillent bien le sui _ vre A eau _ _ se de sa don.
tttltt + t
RfiP
Sempre ben misurato. s^>
_ii_
ceur;
Et
lui qui mou _ rut pour vous faire -e-
cresc.
r ppir m ^
As.sis sur le trône éclatant
Du pa.ra .dis,
BF
SÉÊÉi
? .ff?
ÉÉÉE
t — .rf~ 1 gg
i ll'Sr
rfi
Mj
" mm*,
marcato
E. «• Ci!00<>.
ff
iH
c. =cç
t't vous
at . . lornl!
ÉÉ
ff
HE
BlilSEIS.
Mrmp mouv!
» T [î La V | 1 P P [> r/l-l ff
Ton dieu... sauvera - t-i 1 ._ ma Même mouv!
ÙÏ
jr.
Wk
fo
LE CATECHISTE.
».Hg=
rit.
me _ réf..
Elle est guéri .
lui
mm
PP
CH
lu le
5te
£ft
PP
EH-< 200(>
Même mouvement
liHIM IS fjoyeiispiiienl.iiux -♦•r%tiiil-* £. ^^^-^m m — *-
$ ' j'.y-j; hj ;jt- f! ir p g r >
B. fr\>
ri_te vos cheveux!. . CueiLlez
nu jar.din les ro . ses vermeil . les,
? P |T P'^^jf?
Dans les encensoirs al _ lu _ me/ le feu!
De'pouil _lez
les treilles Pour pa _ h
^ » ?~Çj f-j * j vJ£^pjr__,p^__+
. rer l'an _ .tel
LE CATÉCHISTE
M «'me mouvî
de ce jeu _ ne
dieu!
*4^fP
*i*. tf '~^
tS '" g
Cof.fran Mi'ine mou\!
(luire.
_de qu'il dé . sire, ô vier.
_ge, c'est toi - mè _ _ me!
>yg»-
dimin.
ircr;
ar
trcr
Ta
me
re, Tha.nas . to,
lue l'Es .
rsz
3ZT
•je:
TTCÏ-
. prit
IDS
iJ:
ra.
a vou
qp »r ?
fc> X *
iê S»»,,- -
cresc.
SE
Jt-tX'
IJKISKIS
Si
Moi! te sui _ _ _ _ _ _vre!
te
as
suis, el
le vi . vra!
irjp rP
vtm.
Xf
fe
gg r/?
CE
Qui do leurs tris . tes mains n'o _ sent ton . . cher
tJ-^J-
ira:
'^kz
ST
-7TT
ji^za.
dimin.
■bé-
!>g fl
LE CATECHISTE.
Jt. A A
f iffj r ifr^
Viens pri _ er pour nous!_ L'a _ do _ rable et le pur qui
se:
f fff f ifm W f r-f
t'ai.
in
e, Far l'eau lustrale et le SÎ-Chrè _ me,
Se _ ra ton é
mm
1 SS i ! ^
Hz
E «•<:. 2no(;.
V^^ff
vM—
POUX
mains
ab. hor
dE*k
ELle fait mou _nr,
l'eau que leurs mains
ÉÉ
Hî|lf
ab _ hor.
Mg
^hT^-t
[>tt
bTT
re_
_es
BI1ISEIS.
LE CATECHISTE.
Non!
sèï
Viens!
tai.
_nes sa
ère .
_es!.
Ifc
ta
■^^ifjj ' !"
JL
SC
•* J' ^ -p i r tm
Qu'il vienne donc,
Ion Christ cn.nerni des a
fa-t-±
if\
izz
mm
.niants,
mm
Mo vo.ler
*f bj
à mon maî _ _ tre!„ Ma
Pf
Wà
.xr-
a Tempo
MoNii modcralo.
.tf hj
inè _ re ne m'a pasvou.ee à Christ, a Tempo. ^
tu mens!
Molto moderato.
*Ëz
see
Thiinastô, depuis un instant, est entrée sur l;i terrasse.
Elle se traîne, à rtemi-morte, s'appuie à la balustrade et, debout, parle.
THANASTÔ. marc
cresc.
aux pèches de ce mon _
de ra - _ vi
EH-C.SiOOK.
BKISEJS.
p e crête. _
l+tj, r r -të^m
Même mouvî ^ f ^
0 mes es.pe.ran _ cesfle' . - tri .
kI
es
-ment!
LES SERVANTES
,/' e dimin.
Même mouvî
(/un. mo
fatril 1
ter zzïzïïlÏt
pp
rçT
So|)
PP
<^0- 0 m • grE
Res
te!,
Conlr. />/>
Hrs . - te!.
Sempre dolcissimo.
(} Tenoi
6 Basses.
Comme au _ tre . fois nous entendrons tes chants PP
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